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NOTICE SUR CRÉBILI.ON 




P ROSPER JoLïOT DE Crébillon naqilit le i3 février 
1674, à Dijon, l’une des villes de la France qui 
s’enorgueillit d’avoir produit le plus d’écrivains il- 
Instres. Nous ajouterons, pouf ceux qui , en assez 
grand nombre encore , prennent de l'intérêt aux 
généalogies, que deux hommes de son nom avaient 
été anoblis en par Philippe-le-Bon. 

Il fit ses premières études chez les jésuites, alors 
en possession de donner des confesseurs aux rois et 
d’élever une grande partie de la jeunesse. Ces institu- 
teurs, dans la vue pcut.étre d’attirer au sein de leur 
société ceux de leurs élèves qui pourraient l’bono- 
rcr par des talents, en tenaient un registre exact; 
où, à côté de chaque nom, était écrite une appré- 
ciation rédigée en latin. La note de Crébillon était: - 
Puer ingeniosus , sed insignis nehulo: enfant spiri- 
tuel, 'mais insigne vaurien. La première partie de 
ce jugement doit être regardée comme un horo- 
scope qu’il a parfaitement rempli : la seconde pour- 
rait bien prouver seulement qu’il avait découvert 
qtielque ridicule ou ^elquc petit défaut dans ses 
■juges. 

La nature voulait qu’il fût poète. La tyrannie 
de l’usage, l’ambition de son père, sa propre do- 
cilité, le contraignirent d’abord à l’élude de la 
. CribilUn. 1, a 
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4^ jurUprudencc. Bieiitût il fut enfermé dans le cabinet 
d'un procureur de Paris appelé Priiur. Heureuse- ■< 
ment ce procureur avait su franchir les étroites li- 
mites de son état; il était fils d*un homme qui avait 
mérité que Scarron lui adressât une épître où il lui 
accorde un «loge qui n’est pas fréquemment mérité 
par ceux de cette profession ; il le loue de ne pas 
faire c?je sale usure du talent de son écrituiieJ 
Prieur s’aperçut bientôt qu’eri s’obstinant à disputer 
sou jeune clerc à sa véritable vocation il ferait un 
vol réel à la poésie , sans aucun profit pour la chi- 
cane. n osa joindre ses conseils à ceux que Crébillon 
recevait de son propre génie, et Crébillon fut pocte 
tragique. 

La Mort des enfants de Brutus fut lê premier 
sujet qui occupa sa muse encore trop timide et trop 
défiante.î. Cette tragédie, lue aux acteurs de ce 
temps-Ik, fut rejetée par un aréopage de qui les 
jugements , qu’ils soient bons ou mauvais , res- 
semblent presque toujours à de la prévention. Dé- 
couragé par un refus dont aucune expression de 
bienveiUance n’avait adouci la rigueur, il fit un ser- 
ment qui fut heureusement violé par la composition ; 
d'InoMÉNÉE. Le succès de cette pièce , quoiqu’in{ 
complet, le réconcilia avec le théâtre, et même 
avec Prieur, dont il avait été, dans son malheur ^ 
tenté d’accuser les conseils. Le cinquième acte ajrant 
été accueilli peu favorablement, il en composa un 
autre avec une promptitude qui prouva une fécon' 
dtté et surtout une docilité qui , par la suite , ne 
s'est jamais démentie. Le récit de la première scène; 
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^crit, à la vérité , d'un style incorrect, contient de , 
grandes beautés poéti«jues. 

La tragédie d’ Athée et Thyeste marqua les pro'^ 
grès de notre auteur d’une manière sensible. Le 
sujet en est plus atroce que tragique. La haine in- 
vétérée et, pour ainsi dire, intarissable d’Atrée y est 
produite sous des couleurs énergiques et vraies qui 
contrasteut mal avec le caractère doucereux et l’a- 
mour subit de Plisthène. L’horreur du cinquième 
acte , qui alors ne fut pas supportée , n’a pu trou- 
ver depuis des spectateurs plus indulgents , ou , si 
l’on veut, plus forts. Au reste, cette production 
mérita de justes et universels éloges à son auteur.' 
Prieur, qui, attaqué d’une maladie mortelle, s’était 
fait porter à la première repréaentation d’ATRÉE^ 
alla sur le théâtre chercher son ami -, et l'embras- 
sant avec transport : Je heurs conte.vt, lui dit-il, ‘ 

JE vous AI fait poète, ET JE lAlSSE US HOMHE A RA 
ratios. 

Accusé de donner à ses tableaux une physionO^ 
mic trop sombre , Grébillon , quoiqu’à regret , 
trempa scs pinceaux dans des couleurs moins noires 
pour peindre cette Ëlcctre dont Sophocle lui avait 
laissé un si beau modèle. Mais dédaignant mal-à- 
propos de marcher sur les traces de oe grand maître 
dans 'l’art dramatique , il s'éloigna de sa noble et 
touchante simplicité en surchargeant son drame 
d'un double amour qui fait languir les premiers 
actes , et qui fut réprouvé par le judicieux Bes- 
préanx. Cependant beaucoup de vers heureux, la 
beauté du caractère d’Êlectre et d u rôle de Palamède, ' 
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imposèrent silence aux critiques, ou en balancèrent 
avantageusement la justice.^ 

Le plus beau, et, suivant quelques juges très se'- 
vères, le seul titre de Crèbillonk la véritable gloire, 
c’est Rhadamisxhe. Profondeur dans les concep- 
tions, grandeur dans les caractères, toiits’y trouvé 
soutenu d’une éloquence, d’une énergie, et presque 
toujours d’une correction de stvle doi:t il n'a fait 
preuve que cette fois à un si haut degré. Son Pharas- 
inane , aussi ennemi des Romains quclc Mithiidate 
de Racine , exprime sa haine en termes plus mâles et 
non moins poétiques. Crébillon avait pris plaisir 
à mettre dans la bouche de ce roi d’Ibérie sa propre 
opinion sur ces républicains ttrAss de i’uhivers. 
L’exposition de cette pièce est compliquée, obs- 
cure, et très médiocrement écrite; tant il est vrai 
que le sljle suit toujours la pensée , ou plutôt , 
qu’il ne fait qu’un avec elle. Boileau, dans sa der- 
nière maladie, avant entendu seulement la lecture 
des deux premières scènes, porta un jugement 
qu’on a voulu faussement étendre sur l’ouvrage 
entier. II en eût à coup sûr senti les beautés j s’il 
l’eût écouté jusqu’à la lin, quelque surcroît que la 
mauvaise disposition de son corps eût ajouté à sa 
rigueur accoutumée. 

Les arts, enfants de l’imagination, étendent 
rarement leurs bienfaits jusque sur la vieillesse de 
ceux dont ils ont le plus favorisé le jeune âge.’ 
Après s’être surpassé, et comme épuisé dans Rha- 
SAMISTUE, Crébillon ne conserva de scs premiers 
talents qu’une monotone fécondité. On ne trouva 
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SUR CREBILLON. ix 

ckns XERxr« qu’un roi bon jusqu’à la foiblesse, 
coudant jusqu’à l’imprudence; et dans Artaban '' 
qui le veut détrôner , qu’un scélérat malhabile à 
force d’étre entreprenant , entouré de difficulté» 
qu’il n’a pas su prévoir, et de conjonctures favo- 
rables dont il ne sait pas profiter. 

Sémiramis obtint un plus grand nombre de 
représentations, mais point assez pour accoutumer 
les ^eux au spectacle d’une mère qui s’obstine dans 
l’amour que lui a inspiré son fils qu’elle ne con- 
naissait pas , lors même qu’elle vient d’étre forcée 
de le reconnaître pour tel. 

Voulant s’accommoder au goût, ou, comme il 
le disait , à la faiblesse du public , Crébillon , dans 
PrRRHUs, revêtit Melpomène d’ornements moins 
lugubres ; il lui ÔU jusqu’à son poignard. Per- 
sonne en effet n’y meurt. Il dut être content du suc- 
cès de cet ouvrage, qu’il-appclait une ombre de tra- 
gédie. On lui tint compte de la violence qu’il s’était 
faite pour ne pas ensanglanter da scène. 

Trop docile aux instances de quelques amis peu 
réfléchis, il acheva sa tragédie de Catilina, promise 
au public depuis vingt ans, et qui contenta diffici- 
lement une trop longue attente. Il sentit lui-même 
que pour faire ressortir davantage Catilina, à qui ' 
il prête des projets et surtout des prétentions exa- 
gérées, il avait trop rabaissé le caractère de Cicéron. 

Pour réparer cette faute , et à l’instigation d’une 
puissante protectrice qui eût mieux servi la gloire 
de Crébillon en le récompensant de se» tra,vaux 
anciens qu’en lui en conseillant de nouveaux, il - ' 

a. 
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entreprit le Triumvirat. Sa muse octogénaire ce 
recueillit de ce dernier ouvrage que des marques 
^ de respect, que le public peu reconnaissant n’ac- 
corde pas toujours à ceux qui, avec le désir de lui 
plaire, n’en ont pas conservé les moyens. v 

' Pendant le temps qui s’était écoulé entre la tra- 
gédie de Xerxès et celle de Sémiramis, il en avait 
entrepris une de CROMWEL,cethypocrite ambitieux 
qui n'appela ses concitoyens à la liberté que pour 
devenir leur maître, et qui les força à se reposer 
dans la' forme de gouvernement qu’il leur avait fait 
proscrire. Il y peignait avec tant d’énergie la haine 
des Anglais pour le pouvoir' arbitraire, il y faisait 
sentir avec tant de chaleur les avantages de la liberté 
fondée sur les lois , ipi’on pensa que la représenta-] 
tion en serait dangereuse pour un peuple qui n’avait 
jamais eu d’autre sauve-garde contre la tyrannie 
que la modération assez constante de ses rois. Il 
reçût Jine^éfense de continuer sa pièce; défense à 
laquelle il se soumit , et qui dut l’affermir dans 
l'aversion qu’il eut toute sa vie pour toute espèce 
. d’autorité absolue. 

Une prévention outrée pour Crébillon, bien 
moins encore qu’une jalousie aveugle contre ce Vol- 
taire à qui les Frérons d’aujourd’hui contestent 
encore ses succès , chercha à mettie en opposition ces 
deux écrivains. L’auteur de Zaïre sentit I’inju.stiee 
' qu’on lui faisait en lui présentant comme vainqueur 
celui don t il se jugeait digne d’être au moins le rival.’ 
Il osa reproduire sur la scène plusieurs des person- 
nages que Crébillon y avait fait applaudir; et comme 
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SUR CREBILLON. ,zi 

il sut joindre à l’inte'rêt qui captive au théâtre? 
le style qui charme à la lecture, le temps lui a assure' 
la victoire. Ce futCrébilloa lui-méme qu’il demanda 
pour censeur de la tragédie d’OaiEstXi il ea reçut 
cette réponse aussi afiîxtueuse que mesurée : « J’ai 
été content, lui dit le censeur, du succès de mon 
Ëlectre, je souhaite que le frère vous fasse autant 
d’honneur que la sœur m’en a fait. » 

Crébillon, loin de se prêter ausèle quelquefois 
indiscret de l'amitié, n’accepta jamais les petits ser- 
vices qu’elle s’empresse souvent d’offrir ou d’accor- 
der ii l'amour-propre des auteurs. Quelqu’un lui de- 
mandant des billets pour la première représentatiom 
deCATitiHA:« Vous savez bien, lui dit-il, que jette 
veux pas qu’il y ait personne dans le parterre qui se 
croie obligé à m’applaudir. » Aussi, lui répondit 
son ami, ce n’est pas pour vous faire applaudir que 
je vous demande ces billets; sojoe sûr que ceux è 
qui je les donnerai seront les premiers à siffler la- 
pièce si elle le mérite. En ce cas, répandit Crébil- 
lon , vous en aurez. <v- 

Son entrée k l’Académie française en i73t fut 
marquée par une innovation qui aurait dû com- 
mencer plutôt, et dont on ne pouvaitque lui savoir 
gré. Il fit son discours de réception en vers; mais 
n’usant pas du privilège tout entier, il se borna k 
revêtir de formes poétiques les expressions de re- 
connaissance et les éloges d’usage, qui avaient tant 
de fois retenti dans de pareilles circonstances. Lors- 
qu’il prononça ce vers , ~ •*'■'** 

AacHB a«] a'a jamais empeisaaa«tna pltuae, 
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des applaudissements sans nombre confirmèrent le 
témoignage qu’il se rendait à lui-méme. Sans doute 
on avait alors oublié, oupeut-étre n’avait-on jamais 
su, qu’il eût dans sa jeunesse composé une satire , 
où , sous l’emblèmcdedivers animaux, il dépeignait 
assez bien le caractère et les ridicules de quelques 
auteurs de son temps. Au reste, il n’autorisa jamais 
par ses conseils une erreur ou une justice dont il 
se repentait sans doute d avoir donné l’exemple. Un 
.jeune poëte vint un jour le consulter sur une satire 
qu’il avait composée. 11 l’écouta tranquillement; et 
quand sa lecture fut achevée, Jugez, lui dit-il, com- 
bien ce malheureux genre est facile et méprisable , 
puisqu’à votre âge vous y réussissez. 

Les romans, et surtout ceux de La Calprenède, 
étaient sa lecture favorite. 11 disait en avoir tiré 
d’utiles ressources pour la composition de ses tra- 
gédies. C’était là, sans doute, qu’il avait puisé le 
goût pour les déguisements de personnages, mojen' 
oop fréquemment employé par lui, et qu’on lui a 
reproché. Il avait une passion tellement pr<moncée 
pour cette sorte d’ouvrages, qu’il employait des 
journées entières à en composer; mais sa paresse^ 
aidée d’une prodigieuse mémoire, l’empécha tou- 
jours de les confier au papier. Un jour qu’il était 
fort occupé d’un de ces romans dont la création 
charmait sa solitude, quelqu’unentra chez Lui brus- 
quement : « Ne me troublez point , lui cria-t-il , je suis 
dans un moment intéressant ; j e vais faire pendre un 
ministre fripon, et chasser un ministre iaabécille. » 

Quoique d’un caractère grave et sérieux,.au point 
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d’étre accuse lui-méme de la noirceur qu'on trouvait 
dans scs ouvrages, il avait de la gaîté dans l'esprit. 
Étant tombé dangereusement malade, son médecin, 
homme fort prévoyant, lui demanda les deux actes 
de 'CatiliitA. qui n’était point encore achevé. 
L'auteur lai répondit par ce vers de RhAsamisxbe:' 

Ah ! doit ■OD hériter de ceux qu'on a«a«ISe ? 

Ne seriez-vous point le chartreux qui fait mes 
pièces? dit-il à un jeune homme qui lui répéta sur 
le champ plusieurs tirades d’une scène cpi’il n’avait 
entendu réciter qu’une seule fois. La malignité avait 
dit, la sottise avait répété, et l’envie avait feint de 
croire , que les ouvrages de Grébillon étaient com- 
posés par un chartreux. 

Il conserva constamment cette fierté d'ame qui 
honore et fortifie le talent , et qui devrait en être 
toujours inséparable. Attiré à la cour par des pro- 
messes auxquelles il supposait trop de sincérité, il 
lui fallut deux ans pour s’apercevoir qu’il marchait 
sur une teiTc d’illusions et de mensonges, et où 
l’intrigue seule pouvait recueillir ce qui était semé 
des mains de la flatterie. 11 dédaigna aussi les bien-; 
faits onéreux de ces nombreux Mécènes qui , pré-' 
tendant protéger le mérite comme s’ils s’y connais» 
saient , en exigent des complaisances qui prouvent 
qu’ils ne savent point le juger. Il portait même 
avec peine le joug de ces bienséances frivoles et trop 
multipliées dont une fausse politesse a surchargé le 
commerce de la société, et auxquelles on a rare^i 
ment le courage de se soustraire , de peur d’être 
accusé de les ignorer. Vers la fin de sa vie , sa 
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profonde solitude u'e'tait partagée que par une foule 
d’animaux dont l’attachement et la fidelité l’em- 
pcchîlicnt de regretter la compagnie des hommes, 
qu’il connaissait, disait-il, trop bien. 

Destiné à être contrarié dans tous ses penchants, 
il épousa, sans le consentement de son père, une 
femme qui n’était qu’aimable et vertueuse, et fut 
déshérité. Sa réputation le réconcilia par la suite 
avec la vanité de ce vieillard injuste , dont il par- 
tagea fort inégalement la succession avec les gens 
de loi chargés de la bquider. Il ne dut regretter 
de cette fortune que ce tpri était nécessaire pour 
assurer une indépendance qui lui fut toujours très 
chère, et pourvoir aux frais d’une existence qui 
pouvait passer pour plus que frugale. 

Il laissa un fils qui, dans des ouvrages où l’esprit 
et le talent ne sont pas toujours avoués par le goût 
et la décence, a retracé les vices, ou, si l’on veut, 
la galanterie des Français de sonsièclc. L’un peignit 
les forfaits et les grandes passions, l’autre crayonna 
les ridicules et les travers de l’esprit. 

Crébillon, né très robuste, après avoir conservé 
sa force jusque dans l’âge de quatrc-vingt-huit ans, 
mourut le 17 juin 1762. Le gouverncpient , qui 
avait protégé et gêné son talent, lui décerna un 
mausolée, dont l’exécution, jusqu’à nos jours, était 
demeurée imparfaite. Ce mausolée qui vient à peine 
d’être terminé, a enfin trouvé au Musée des Monu- 
ments Français une place qui lui avait été refusée 
par la sévérité sans doute excessive d’un pasteur 
rigoriste., 


AU ROI. 




Sr B E , 





Votre majesté vient de me faire une grâce si peu 
mc'ritée, que j’ose à peine lui oflFrir l’hommage dé 
ses propres bienfaits : témoin des merveilles de 
votre règne, je devrois rougir de les avoir si mal 
célébrées , tandis que votre majesté daigne immor- 
taliser mes ouvrages. Quel bonheur fut égal au 
mien ? j’ai commencé de voir te jour sous l’empire 
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d'uu roi si grand, que, sans son successeur, il n’au- 
roit jamais eu de rival ; j’ai vieilli sous les lois du 
plus aimable et du meilleur de tous les rois \ j’ai 
vu naître, pour ainsi dire, sa gloire, je l’ai vue 
chaque jour prendre un nouvel éclat , et je la vois 
cniiu consommée par le don d'une paix qui ne peut 
être envisagée sans admiration , ni oubliée sans 
ingratitude. 

Je suis, avec le plus profond respect et la plus 
parfaite soumission , 


Sire, 


de votre majesté 


le très humble , très obéissant 
et très fidèle sujet etservi|eur, 

PnosFtn JojLTox de Gréoilloh.' 
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PRÉFACE. 

J’avois résolu de donner une dissertation sur là 
tragédie; mais depuis quelque temps il a paru un 
St grand nombre de discours sur cette matière déjà 
tant rebattue, et presque toujours sans fruit, que 
j'ai craint de tomber dans des redites. Jamais les 
auteurs ne furent mieux instruits des règles et des 
finesses de l’art, on en peut juger par leurs préfaces; 
il scroit seulement à souhaiter que les ouvrages qui 
les occasionnent se ressentissent un peu plus de ces 
préliminaires si brillants : d'ailleurs que dirois-je 
a mes contemporains , qu'ils ne sussent aussi bien 
(|ue moi ? Ceux qui sont doue's d’un génie heureux 
puisent des leçons dans leurs propres talents; ceux 
qui en sont dénués n’ont besoin que d’un seul 
précepte, c’est de ne point écrire. On sera peut-être 
surpris que dans le cours d’une assez longue vie je 
ne me sois point occupé à retoucher mes o.uyrstges^ 
surtout depuis que le roi a daigné .en ordonner 
' l'impression à son imprimerie royale ; bienfait qui ,’ 
en me comblant de gloire , seroit seul capable de 
confirmer le public dans la bienveillance dont il 
m’a toujours honoré, et dont il m’a donné des 
marques si particulières.: mais je n’ai jamais eu 
grande foi aux corrections, la plupart. ne sont que 
des fautes nouvelles. Lorsqu’on n’est plus dans la 
chaleur des premières idées , on ne peut trop se 

Crfbillon. I, b 
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délier des secondes. Un autre motif m’a engagé à 
me laisser tel que j’étois quand le public m’a pris 
sons sa protection ; comme je ne me flatte pas de 
pouvoir 4ievenir ûn modèle, mes défauts pourront 
servir d’instruction : peut-être qu’en m’examinant 
de près mes successeurs seront è leur tour tentés 
défaire l’examen de leur conscience; ils en sentiront 
mieux les dangers d’une carrière aussi épineuse que 
celle du théâtre, quand ils verront qu’un homme 
né avec 'une sorte de talent pour la tragédie , et 
éclairé par les pièces de Corneille et de Racine , 
n'a pu éviter des écueils que vraisemblablement 
il devoit avoir aperçus. Je suis d’autant moins ex- 
citsable que j’ai connu parfaitement les beautés de 
la tragédie, et que -j’ai mieux que qui que ce soit 
senti rnes défauts. '•Ai-je atteint ce que j’ai si par- 
faitement connu ? me suis-je corrigé de ce que j’ai 
si bien senti ? Je n’ai pu me garantir d’un vice qui 
nous est commun à tous, et qui est la véritable source 
de" nos dérèglements poétiques, je veux dire l’im- 
patience , quelquefois l’entêtement , et encore pins 
souvent l’orgueil. L’impatience n’est pas tout-à-fait 
sans fondement : un auteur qui a fait choix d’un 
snfet, et qui s’est cru obligé de le communiquer, 
ainsi que ses idées , craint qu’on ne le lui vole ; 
et , à la honte des lettres ,rees sOTtes de larcins ne 
sont que trop familiers , du moins si l’on s’en 
rapporte à ceux ejni revendiquent ce qu’on leur a 
pris.^ Mais ces craintes doivent*elles l’emporter 
sur ce que nous devons au public , et sur ce que 
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PRÉFACE, 
nous nous devons à nous -mêmes , et nous en- 
gager k prccijûter nos compositions ? il vaut en- 
core mieux être pillés que silllés. Il n’j a pas un 
défaut dans nos plans dont nous ne soyons frappés 
les premiers ; mais après les avoir bien discutés 
nous ne songeons souvent qu’à nous les justifier, 
üattés du fol espoir de pouvoir les couvrir si bien 
qu’on ne s’en doutera seulement pas : si des amis 
clairvoyants noiu en font apercevoir, nous répon- 
dons avec vivacité que, pour ôter ce défaut pré- 
tendu , il faudroit refondre toute la pièce ; que 
Corneille et Racine sont pleins de ces fautes. Mais 
si à la fin on parvient à nous faire ouvrir les yeux, 
alors, pour concilier le sentiment de nos amis avec 
notre amour-propre , nous employons plus d’esprit , 
d’art et de temps pour pallier ce défaut, qu’il ne 
nous en auroit fallu pour faire deux nouveaux 
actes. Une autre erreur aussi dangereuse pour lé 
moins, c’est de prétendre qu’un défaut qui produit 
de grandes beautés ne doit pas être compté pour 
un défaut : je ne l’en trouve, moi, que plus énorme ; 
dès qu’on est capable d’enfanter de grandes beau- 
tés, on ne peut leur donner une source trop pure. 
Qu’arrive-t-il enfin? les défauts percent, et sont sai- 
sis par le public, à qui rien n’échappe ; et on ne 
manque pas de se récrier contre sa dureté. Nous 
avons tort : l’indulgence du public va jusqu ’b 
l’extrême patience ; son amour pour les spectacles 
lui fait passer bien des choses que nos plus^lés 
partisans ne nous pardonneroient pas. Si on 
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retranchoit de nos pièces tout ce qu'il y a (l’inutile, 
nous mourrions de frayeur à l’aspect du squelette. 
Que de dissertations, que de métaphysique sur les 
effets des passions, que leurs mouvements dévelop- 
peroicut de reste, si nous nous attachions purement 
et simplement à l’actioo, que nous interrompons 
sans cesse par des réflexions qui refroidissent 
également la pièce , le spectateur et l'acteur ! A 
propos de passion , me sera-t-il permis de dire ici 
deux mots en faveur de l’amour, qu’une morale 
renouvelée, car elle n’a point le mérite de la nou- 
veauté, veut bannir de la tragédie ? Je ne crains 
pas qu’on soupçonne de partialité sur cet article 
nu homme que l’on n’a point accusé jusc^u’ici d'être 
fort doucereux. Le poème tragique, supposé que 
je le connoisse bien, est, pour ainsi dire, le rendez- 
vous de toutes les passions ; pourquoi en chasse- 
rions-nous l’amour, qui est souvent le mobile de 
toutes les passions ensemble ? les coeurs nés sans 
amour sont des êtres de raison ; et je ne vois pas en 
quoi l’amour, nommément dit, peut dégrader le 
héros et l’honnête homme. Sophocle et Euripide ,' 
dit-on , se sont bien passés de l’amour : c’est un 
agrément de moins dans leurs ouvrages ;^ces deux 
grands hommes ont travaillé selon le goât de leur 
siècle , nous nous conformerons au goût du nôtre. 
V oudroit-on nous persuader queCorneille et Racine 
doivent être moins grands pour nous que Sophocle 
etEyripide ne le furent pour les Grecs? Qui d'entre 
eux doit nous donner le ton ? Que l’on blâme les 
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analyses jperpëtuelles que nous faisons des senti- 
ments amoureux, ces délicatesses, ces recherches 
puériles qui affadissent le cœur au lieu de l’émou- 
vuir, et qui enlaidissent l’umour loin de l’embellir, 
je passe condamnation. Un homme d’esprit a dit : 

Ce n’ett point l’amoor qui ooui perd . 

C*est la manière de le faire. 

Parmi nous c’est la manière de l’employer; ce n’est 
pas la faute de l’amour si nous le mettons toujours 
à sa toilette : mais que nous le représentions impé- 
tueux, Tiolent, injuste, malheureux, capable de 
nous porter aux plus grands crimes ou aux actions 
les plus vertueuses, l’amour alors deviendra la plus 
grande ressource du théâtre; j’oserai même soutenir 
qu’il est dangereux de s’en passer, et que si on 
venoit à le supprimer, ce seroit priver la tragédie 
de l’objet le plus intéressant et le plus capable de 
bien exercer sa morale. 

Quant aux brochures que l’on fait courir contre 
moi, je ne me pique pas d’y répondre; les critiques 
les plus envenimées me font encore beaucoup d'hoir- 
ueur ; j’en aurois même remercié leurs auteurs , si 
j’y avois trouvé des instructions qui pussent m’être 
de quelque utilité : mais franchement je n’y ai 
entrevu qu’un (Assein formé de m'humilier ou de 
me fâcher. Mes censeurs ont manqué leur coup;, 
la critique n’humilic que les orgueilleux , et n«' 
tâche que les sots : j 'aurois presque osé me flatter 
Je n’êtrc ni l’un ni l’autre. 

b. 


Digitized by Google 



l)igitized by*GoogIe 



I D OMÉNÉ E, 


TRAGÉDIE, 


Rs^atsESTÉE pour la première fois le 29 
décembre i^oS. 






Digiiized by Google 




Digitized by Google 



A S. A. S. rMONSEIGKE^UR 


4 


LE DUC. 


I 


Toi qui , par mille exploits divers , 

Soutiens le poids d'un nom si fameux dans le monde , * 

Hcros, & tes bontés soufire que je réponde, 

Et reçois l'oflic de mes vers. 
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ÉriTRz. 

Fasse résonner une voix ^ I 

A peine connue au Parnasse. ' 

Mais si du dieu des vers je me fuis avouer , 

Si suc moi d’un rayon il répand la lumière, 

Je ne rentre dans la carrière 
Que jHJur apprendre è te louer. 


JOLTOT DE CrÉBILT.ON. 


<r 


% 
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PERSONNAGES, 


IDOMÉNÉE, roi de Crète. 

IDâMâNTE, iils d’Idoméne'e. 

ËRIXÈT^E, fille de itférion, prince féboIlc> 
SOPUUOi^YME, ministre d’Idoménée. 
ËGËSIPPE., ofiioier du palaif. 
POLYCLÈTE, eonfident d’Idamante. 

I S M È N £ , confidente d’Ërixéne. 

SUITE DU ROI.. 

GARDES. 


Lit scène est h Cjdenie , capitale de U Crète , dans le 
|>alais d'Iduméiiée. 
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TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


S C È N E I. 

IDOMÉNÉE, >eu1. 

Oîr suis-je? quelle horreur m’épouTante et me suit ! 
Quel tremblement , 6 ciel ! et quelle afireuse nuit 1 
Dieux puissants , épargnez la Crète infortunée. 

SCÈNE IL 

IDOMÉNÉE, SOPHRONYME. 

IDOHÉHÉE. 

SoeanoHYME, est-ce toi ? 

« 

SOPHRONYME. 

€hie vois-je? Idoménée! 

Ah seigneur ! de quel bruit ont retenti ces lieux ! 
IDOMÉNÉE. 

Eh quoi ! tant de malheurs n'ont point lassé les dieux ! 
Depuis six mois entiers, une fureur commune 
Agite tour è tour Jupiter et Neptune. 
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I^a foudre est l’astre seul qui nous luit dans les airs ! 
Neptune va bientôt nous couvrir de scs mers.' 

C’en est fait ! (ont périt; la Crête desole'e 
Semble rentrer au sein de la terre ôbranlée. 

Chaque jour, entouré d(M plus tristes objets, 

La mort jusqu’en mes bras moissonne mes sujets. 
Jupiter, sur moi seul épuise ta vengeance! ' 
N’adlige plus des beux si chers à ton enfance! 

Mes peuples malheureux u’espèrent plus qu’en toi : 

Si j’ai pu t’offenser, ne tonne que sur moi. 

Pour les seuls innocents aUiuues-tu la foudre? 

Sur son troue embrasé réduis le prince en poudre. 
Épargne les sujets : pourquoi les frapper tous? 

Qui d’eux, ou de leur roi, mérite ton courroux? 

SOPRROBTME. 

Quoi ! toujours de nos maux vous croirez- vou.v coupable ? 
N’armez point contre vous une main redoutable. 

Le ciel, depuis long-temps déclaré contre nous. 
Semble, dans sa fureur, ne ménager que vous. 

Dans les maux redoublés dont la rigueur nous presse. 
Votre seule pitié, seigneur, nous intéresse. 

IDOM^nÉE. 

Les dieux voudroient en vain ne ménager que moi ; 

Eh ! frapper tout son peuple, est-ce épargner un roi ? 
Hélas ! jxiur me remplir de douleurs et de craintes , 
Pour accabler mon cœur des plus rudes atteintes. 

Il suffiroii des cris de tant d’infortunés , 

Aux maux les plus cruels chaque jour condamné : 

Et c’est moi rcpcnd.ant, c’est leur roi sacrilège 
Qui n’pand dans ces lieux l’horreur qui les assiège ! 
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ACTE I, SCENE IL 
Je ne gëmirois point sur leur destin afireux, 

Si le ciel ëtoit juste autant que rigoureux. 

Mais ce ii’est pas le ciel, c’est moi qui les foudroie : 

Juge de quels remords je dois être la proie.' 

Quels regrets, quand je vois mes peuples malheureux . 
Craindre pour mol les maux que j’attire sur eux ; 

Prier que pour eux seuls le ciel inexorable 
Porte loin de leur roi le coup qui les accable 1 

' ' S0PHR05YME. 

Quoi ! seigneur, vous seriez l’auteur de tant de maux! 
Et de vous seul la Crète attendroit son repos ! 

Quoi ! des dieux irrités ce peuple la victime. ■ • • , , ; 

IDOM^H^E. 


L’est moins de leur courroux , qu’il ne l’est de mon crime. 
Cet aveu te surprend. A peûie croirois-tu , 

Sophronyme , à quel point j’ai manqué de vertu : 

Mais telle est désormais ma triste destinée. . . . 

SOPHltOHTME. 


X 


Quel rrîme a donc commis le sage Idoménée? 

Fils de Deucalion, petit-Kls de Minos, ' ’ 

Vos vertus ont passé celles de res héros : 

Nous trouvions tout en vous, un roi, les dieux, un père.' 
Seigneur, par quel malheur, îi vous-méme contraire. 
Avez-vous pu trahir des noms si glorieux ? 

Qui fît donc succomber votre vertu ?. 

, inoatxK^E. 

Les dieux. . . . 
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SOFHROKYMC. 

Quel forfait peut sur tous attirer leur colère ? 

IDOMÉNÉE. 

Oh n’est pas innocent lorsqu’on p>e»t leur déplaire : 
Les dieux sur laes pareils font gloire de leurs coups; 
D’illustres malheureux honorent leur courroux. 
Entre le ciel et moi sois Sopfaronjmc : 

II prépara du moins s’il ne fit pas mon crime. 

Par vingt rois dès long-temps vainement rassemblés 
Les Troyens à la fin se virent accablés ; 

De leurs bords désolés tout pressoit la retraite : 
Ainsi, loin de nos Grecs, je voguai vers la Crète. 

Le prince Mérion, prompt è m’y devancer. 

Sur mon trône peut-être auroit pu se placer. 

Si mon fils n’eût domté l’orgueil de ce rebelle. 

A Samos, par tes soins, j’en reçus la nouvelle. 

Je peindrois mal ici les transports de mon cœur 
Lorsque j’appris d’un traître Idamante vainqueur : 
La gloire de mon fils me causa plus de joie 
Que ne firent jamais les dépouilles de Troie. 

Après dix ans d’absence, empressé de revoir 
Cet appui de mon trône, et mon unique espoir, 

A regagner la Crète aussitôt je m’apprête, 

Ignorant le péril qui menaçoit ma tê.te. 

Sans que je te rappelle un honteux souvenir, 

Ni que de nos affronts je t’aille entretenir. 

Tu sais de quels forfaits ma race s’est noircie. 
Comme Posiphaé, Phèdre au crime endurcie 
Ne signale que trop et Minos et Vénus.* 

Tous DW malheurs enfin te sont assez connus. 
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’ 4 

Né de ce sang fatal à la déesse «n proie, 

J'avois encor sur iHoi la quelle de Troie t 
Juge de la vengeance^ à ce titre odieux. - t 
Ce fut peu de sa haine, elle arma tous les dieux. 

La Crète paroissoit , tout flattoit mon envie ; ‘ 

Je distinguois de'jè le port de Cydonie : ’t '' 

Mais le ciel ne m’ofiVoit ees objets ravissants 

Que pour rendre toujours mes désirs plus pressants. 

Une effroyable nuit sur les eaux répandue 
Déroba tout-à-coup ces objets à ma vue ; 

La mort seule y parut... Le vaste sein des mers 
Nous entr 'ouvrit cent fois la route des enfers. ‘ 

Par des vents opposés les vagues ramassées , 

De l'abîme profmid jusques au oel poussées 
Dans les airs embrasés agitoient mes vaisseaux , 

Aussi près d’y périr qu’à fondre sous les eaux. 

D’un déluge de feux l’onde comme allumée 
Sembloit rouler sur nous une mer enflammée ; 

Et Neptune en courroux à tant de malheureux 
N’oflroit pour tout salut que des rochers affreux. 

Que te dirai- je enfin? Dana ce péril extrême, 

Je trenoblai , SophronyttMf, et-treeàiflai pour inohmtom. 
Pour appaiser.les dieux je priai. ... je promis. . . : 

Non , je ne promis rien : dieux cruels ! j’en frémis. . . . 
Neptune , 1-instrument d’une indigne foiblesse , 

S’empara de mon coeur, et dicta la promesse t 
S ’U n’en eût inspiré le barbare dessein 'if ->'• * 

Non , je n’aurois jamais promis de sang humain. 

« Sauve des malheureux si voisins du naufrage; '' 
Dieu puissant, m'écriai-je, et rends-noas an rivage i ' 
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Le premier des sujets rencontré par son roi 
A Neptune immolé satisfera pour moL ...» 

Mon sacrilège vœu rendit le calme 2t l'onde : 

Mais rien ne put le rendre à ma douleur profonde; 
Et, l’effroi succédant à mes premiers transports, 

Je me sentis glacer en revoyant ces bords. 

Je les trouvai déserte , tout avoit fui l’orage : 

Un seul homme alarmé parcouroit le rivage ; ' 

Il sembloit de ses pleurs mouiller quelques débris : 
J’en approche eu tremblant.... hélas î c’étoit mon fils. 
A ce récit fatal tu devines le reste. 

Je demeurai sans force à cet objet fimeste ; 

Et mon malheureux fils eut le temps de voler 
Dons les bras dü.cruel qui devoit l’immoler.^ 
SOPHKOnrME. 

Ai- je bien entendu ? Quelle horrible promesse ! 

Ah père infortuné ! 

IDOMESÉE. 

Rebelle à ma tendresse, 

Je fus près d’obéir : mais Idamante enGn 
Mit mon ame au dessus des dieux et du destin ; 

Je n’envisageai plus le voeu ni la tempête ; 

Je baignai de mies pleurs une si chère tête. 

Le ciel voulut en vain me rendre furieux ; 

La nature à sou tour fit taire tous les dieux. 
■£ophrouyme , qui veut peut braver leur puissance ; 
Mais ne peut pas qui veut éviter lear vengeance. . 
A peine de la Crète eus-je touché les bords, 

Que*je la vis remplir de mourants et de morts. 
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ACTE I, ‘SCÈNE IL 
Eo Tain j’adresse au ciel une plainte importune ; 

J’ai trouve tous les dieux du parti de Neptune. 

SOPRHOHYME. 

Qu’espërez-vous des dieux en leur manquant de foi ?. 

ID0MÉ5ÉE. 

Que du moins leur courroux n’arcablera que moi; 

Que le ciel , fatigué d’une injuste vengeance, 

Plus équitable enfin , punira qui l’oflense ; 

Que je ne verrai point la colère des dieux 
S’immoler par mes mains un sang si précieux, 

SOPHRORTME. 

Seigneur , à ce dessein vous mettez un obstacle ; 

Pourquoi par Égésippe interroger l’oracle ? 

Vos peuples , informés du sort de votre fils , 

Voudront de leur salut que son sang soit-le prix; 
IDOMéN^E. 

Que le ciel, que la Crète à l’envi le demandent, 

N’attends point que mes mains à leur gré le répandent. 
J’interroge les dieux ! ce n’est pas sans frayeur : 

L’orade est trop écrit dans le fond de mon cœur, t ' 
J’interroge les dieux ! que veux-tn que je fasse ? ' ’ ' ' 

Pouvois-je à mes sujets refuser cette grâce? 

IJn peuple infortuné m’en presse par ses cris : 

J’ai résisté long-temps, à la fin j’y souscris. 

Tu vois trop à quel prix il faut le satisfaire. 

Ne puis-je être son roi qu’en cessant d’étre père ? 

Mais pourquoi m’alarmer.^ Les dieux pourroient parlct,.* 
Non , les dieux sur ce point n'ont rien & révéler. 

Que le ciel parle ou non sur ce cruel mystère, 

Ne puis-je pas forcer Égésippe à se taire ? 
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IDOMËNÉE. 


SOPBBOHTME. 

D »e Uiroit en vain : par le ciel irrité 
Son silence, seigneur , sera-t-il imite' 7 
A SC taire long- temps pourrez-vous le contraindre?, , 
Que je prévois de maux ! que vous êtes & plaindre { 

IDOUÉHÉE. 

Tu me plains : mais , malgré ta sincère amitié, 

Tu n’auras pas toujours cette même pitié, ■ . 
Quand tu sauras les maux dont le destin m’accable , 

Et que l’amour a part à mon sort déplorable.... 

Je vois, à ce nom seul, ta vertu s’alarmer; 

Et la mienne a long-temps craint de t’en informer. 

Tu sais que Mérkm , à mon retour d’Asie , 

De son sang criminel paya sa perfidie : 

Lorsque je refosois une victime aux dieux , 

J’osai bien m’immoler ce prince ambitieux. 

Qu’il m’en coûte ! Sa fille, en cm lieux amenée, 

Ërixène a comblé les maux d’Idoménde. 

Croirois-tn que mon cœur , nourri dans les hasards , 

N’a pu de deux beaia jeux soutenir les regards ; 

Et que j’adore enfin, trop facile et trop tendre. 

Les restes de ce sang que je viens de répandre ? 
aOPBBOHTME. 

Quoi ! seigneur, vous aimez ! et parmi tant de maux... 
inOHÉXÉE. 

Cet amour dans mon coeur s’est formé des Samoa. 
Uérion, incertain du succès de ses armes, 

Y crut mettre sa fille è l'abri des alarmes. 

Je la vis, je l’aimai; conduite par Areas, 

Je la fis dans ces lieux amener sur mes pas. 
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ACTE I, SCÊRB IL 
n semble qu’une fille à mes regards si chère 
Deroit me dérober la tête de son père; 

Mais Vénus, attentive h se venger de moi , 

Fit bientôt dans mon coeur céder l’amant au ruL 
J’iiamolai Mérion , et ma naissante flamme 
Eu vain en sa faveur combattit dans mon ame; > 

V Vénus, qui me gardoit de sinistres aihouts, 

De ce prince odieux me fit trancher les jours. 

Que die-je ? dans l#sang dti père d’Érixène 
J’espérois étoufièr mon amour et ma haine : 

Je m’abusob; mon coeur, par un triste retour. 

Défait de son oounonx, n'en eut qim plus d’amour. 

Si depuis mes malheurs je ne l’ai pas vu naître; 

En dois-je moins rougir d’avoir pu le cminoitre-? 
aOPBRONTIIE. 

Menacé chaque jour du sort le plus affreux , 

Nourrissez- vous, seigneur, un amour dangereux! 
iDOMÉiriE. 

Je ne le nourris point , puisque je le déteste : 
giC’étoit des dieui vengeurs le coup le plus funeste; 

Que n’a point fait mon cœur pour affoiblir le trait ! 

SCÈNE III. 

IDOMÉNÉE, IDAMANTE, SOPHRONYME, 
^ POLYCLÈTE. 

IDOMÉNÉE, bat i SopbTOBjms. 

Je vois mon fils : laissons cet enti|^eii secret. 

Je t’ai tout découvert, mon amour et mon crime : 

Cache bien mon amour, encor mieux ma victime. 
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I D O M Ê K £ É. 

( 1 lilamante. ) 

Que cherchez- TOUS, mon fik, dans cette afircose nuit?, 

ID AMA9TE. 

Long-temps épouvanté par un horrible bruit, 

Tremblant pour des malheurs qui redoublent sans cesseï 
Sans repos, toujours plein du trouble qui vous presse, 
Alarmé pour des jours si chers, si précieux, 

Je vous cherche... Pourquoi détournez- vous les yeux? 
Seigneur, qu’ai-je donc fait? Vous cramez ma présence I 
Quel traitement, après une si longue absence ! 

IDOMix^E. 

Non , Q n’est pas pour moi de spectacle plus doux , 

Mon fils ; je ne sais rien de plus aimé que vous. 

Mais je ne puis vous voir, que mon cœur ne frémuse ; 

Je crains le ciel vengeur, et qu’il ne me ravisse 
Un bien , 

IDAUAKTE. 

Ah ! puisse-t-il , aux dépens de mes jours, 
A des maux si cruels donner un prompt secours ! 

La mort du moins, seigneur, finiroit mes alarmes. 

Vous ne paroissez plus sans m’arracher des larmes ; 
Triste, désespéré, vous cherchez à mourir: 

Et vous m’aimez, seigneur ! Est-ce là me chérir? 

Le ciel en vain de vous écarte sa colère , 

Vous vous faites des maux qu’il ne veut pas vous faire: 
U vous rend à mes pleurs quand je vous crojg. perdu ; 
M’ôterez-vous , seigneur, le bien qu’il m’a rendu ? 

1 D O M £ X é E. 

Ah mon fils ! nos mal^urs ont lassé ma constanco , 

Et de fléchir les dieux je perds toute espérance^ 
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ACTE I, SCÈNE II L 
Trop lieureux si le ciel , secondant mes soaliaItS| 

Me rejoigaoit bientôt à mes tristes sujets 1 

IDAM AMTE. 

Pour eux, plus quç le ciel, vous seriez inflexible, 

Si vous leur prépariez un malheur si terrible. 

Tous les dieux ne sont point contre vous ni contre eux, 
Puisqu’il nous reste encore un roi si généreux: 
Conservez-le, seigneur, et terminez nos craintes. 
Peut-être que le ciel, plus sensible à nos plaintes. 

Va s’expliquri bientôt, et, fléchi désormais. . . . 

IDOHÉNÉX. 

Ab mou fils ! puisse-t-il ne s’expliquer jamaii ! 

Adieu. 

SCÈNE IV. 

IDAMANTE, POLYCLÉTE. 

idamahte.' 

De cet accueil qu’attendre, Polyclète? 

' Que ce sflence affreux me trouble et m’inquiète ! 

Que m’annonce mon père ? U me voit li regret : 
Auroit-il pénétré mon funeste secret ? 

Sait-il par quel amour mon ame est entraînée ?. 

Hélas ! bien d’autres soins pressent Idoménée : 

Ce coi comblé de gloire, et qui n’aima jamais, 

Ne s’informera point si j’aime ou si je bais, 
n ignore qu’un sang qui fit toute sa haine 
Fasse tout mon amour, que j’adore Éiixène. 

Que ne m’est-il permis d’ignorer b mon toor 
Que la haine sera le prix de mou amour ! 

Crébillon. i . * 
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jR défis Mérion; plus juste ou plus sévfer^ 

Le roi sacrifia ce prince téméraire : 

Prémices d’un retour fatal ir tous les deux, 

Prémices d’un amonr encor plus malheureia 
C’est en vain que mon caur brûle pour Érixtee; 

En yain. . . • , 

SCÈNE V. 

IDAMANTE, ÉRIXÈNE. POLYCLÈTE, 
ISMÈISE. 

ID AM ASTE. 

' Dans cette nuit, ciel ! quel dessein 1 amine? 

( à Érixèoe. ) 

Madame, quel bonheur ! EuMe-je cru’ devoir 
A la fureur des dieux le plaisir de vous voir ? 

énixÈXE. 

J’espérois , mais en vain, jouir de leur colère ; 

J’ai cru que cette nuit alloit venger mon père, 

Et que le juste ciel, de sa mort irrité , 

N’en verroit point le crime avec impunité. 

D’un courroux légitime inutile esperanco ! 

Avec trop de lenteur le ciel sert ma vengeance : 

En vain pour vous punir il remplit tout d horreurs , 
Puisqu’il peut de mes maux épargner les auteurs. 
idahante. 

J’ignore auprès des dieux ce qui nous rend coup Aies , 
J'ignorë quel forfait les rend inexorAlesj- 
Mais je sais que le sang qui lait couler vos pleurs 
N’a point sur nous , madame , attiré ces malheurs. ■ 
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ACTE I, SCÈNB.V. »5 

Avant qu’un sang si cher eAt arrost! la terre , 

Le ciel avoit de jà &«it gronder son tonnerre. 

Ainsi, pour vous venger, n’attendez rien de» dieux, 

Si ce n’est de l'Amour, qui j eut tout par vos yeux. 

Gue le courroux du ciel de cent villes fameuses 
Fasse de longs doserts . des retraites aOreuses; 

Gue Tes ombres du Stjx b.iLiient ce séjour j 
Te ut vous vengera moins ({u'un tt'meraire amour.' 

Seul il a pu remplir vos vœux et votre alt'nte: 

Je défis votre père, il vous livre Idamante: 

Lorsque vous imploriez les. traits d'un dieu vengeur, 
Tous les traits de l'Amour vous vengeoient dans mon coeur. 

ÉHIXZNX. 

Quoi ! seigneur, vous m'aimez? 

ISJlMASTE. 

Jamais l’Amour, madame. 
Dans le coeur des humains n’alluuia plus de flamme. 

Sans espoir, dans vos fers touji urs plus engagé. . . . 
iaixÈtiK. 

O mon père ! ton sang va donc être vengé ! 

lOAMAHTE. 

Si l’amour près de vous peut expier un crime , 

Je rends grâce à l’Amour du choix de la victime : 
Heureux même , h ce prix , que vous daigniez souffrir 
Les voeux qu’un tendre coenr brûloit de vous offi ir ! 

Je sais trop que vos pleurs condamnent ma tendresse ; 

Au sang que vous pleurez , hélas I tout m'intéresse, 

ÉniXÈNE. 

Que m’imjtortent , cruel, les vains regrets du cœur, 

Apres que votre main a servi sa fureur ? 
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IDOMÊNÉE. 


' IDAMÀHTE. 

J’ai suivi moi; devoir, madame ; et sa défaite 
Importoit à mes soius , importoit à la Crète. 

La silreté du prince ordonna ce trépas ; 

Et, pour comble de maux , j'ignorois vos appas. 

Mérion a rendu sa perte légitime : 

Sa mort , sans mon amour , ne seroit pas un crime. 

É R 1 X È N E. 

C’est-à-dire, seigneur, qu’il mérita son sort? 

Sans vouloir démêler les causes de sa mort, 

Si de ces tristes lieux le funeste héritage 
Du superbe Minas dut être le partage ; 

Si mon père , sorti du sang de tant de rois , 

D’Idoménée enfin a dA subir les lois ; 

Quel espoir a nourri cet amour qui m’outrage ? 

Et pourquoi m'en offrir un imprudent hommage ?, 
Vainqueur de Mérion , fils de son assassin , 

La source de mes pleurs s’ouvrit par votre main : 

Est-ce pour les tarir que vos feux se déclarent? 

Songez- vous qgie ces pleurs pour jamais nous séparent? 
Sous le poids de vos fers , je n’arrive en ces lieiix 
Que pour y recevoir les plus tristes adieux. 

Mérion expiroit ; sa tremblante paupière 
A peine lui laissoit un reste de lumière ; 

Son sang couloit encore , et couloit par vos coups: 
Barbare ! en est état me parloit-il pour vous ? 

Qu’il m’est doux de vous voir brûler pour Érixène ! 
Conservez votre autour, il servira ma haine. 

Adien , seigneur ; c’est trop vous permettre un discours 
Dont ma seule vengeance a dû souffrir le cours. 
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ACTE I, SCÈNE VL ' 17 

SCÈNE VI. 

IDAMANTE, POLYCLÊTE. 

poltclète; 

Ah seigneur ! falloit-il découvrir ce mystère 7 
Avez-vous dû parler? 

IDAMANTE. 

Ai- je donc pu me taire ? 
iPrès de l’objet enfin qui cause mon ardeur , 

Pouvois-je retenir tant d’amour dans mon cœur ? 

Que dis- tu? Toujours plein de cette ardeur extrême. 

Le hasard sans témoin m’ofire tout ce que j’aime; 

Et tu veux de l’amour que j’étou/Te la voix , 

Libre de m’expliquer pour la première fois ! 

D’un attrait si puissant , eh ! comment se défendre ? 

Mon amour malheureux vouloit se faire entendre. . , . 
Mais quel trouble inconnu remplit mon cœur d’effioi! 
Cherchons dans ce palais à rejoindre le roi : 

Allons. Bientôt la nuit, moins terrible et moins sombre, 
Va découvrir les maux qu’elle cachoit dans l’ombre. 

Ces lieux sont éclairés d’un triste et foible jour : 
Égésippe déjà doit être de retour. 

Suis-moi ; près de mon père il faut qpe je me rende. 
Sachons , potir s’appaiser , ce que le ciel demande. 

Quel présage ! et qu’attendre en ces funestes lieux , 

Si tout, jusqu’à l’amour, sert le courroux des dieux? 

F» su FXEMIKX ACTE. 


s: 
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ACTE SECOND. 




SCÈNE I. 

ÉR IXÈNE, ISMÈNE, 

I s M È H E. 

ADAME, en ce palais pourquoi toujours errante ? 

inixksE. . ' 

Lieux cruels, sontenei ma fureur cîiancelante; ’ 

Lieux encor teints du sang qui me donna le jonr, ' 

Du tyran de la Crète infortnnë sejottr, * 

Éternels monuments d’une douleur amère; ' 

Lieux terribles, témoins de la mort de mon père; 

Lieux où l’on m’ose oYlKr de eoupables amours. 

Prêtez à ma colère un utile secours; 

Ret4^z-moi sans cesse une triste peinture ; ; - 

Contre un honteux amour défendez la nature. • 

O toi qui Tois la J einc où ce fen me réduit. 

Venus, suis-je d'un sang que ta haine poursuit ? ' 

Ou faut-il qu’en des lienx remplis de ta rengeance ‘ 
Les cœurs ne puissent plus brûler dans l’innocence ?. 
Laisse au sang de Minos ses affronts, ses hotrcois; 

Sur ce sang odieux signale tes fureurs : 
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IDOMÉNÉE. ACTE U, SCÈNE L 19 
Laisse au sang de Minos Phèdre et le iabyrinthct 
Au mien sa pureté sans tache et sans atteinte. 

ISMàsE. 

Madame, quel transport! qu’entends- je! et quel discours! 
Quoi ! vous vous reprocliez de coupables amours ! 

é B I X è N E. 

Tout reproche à mon cœur le feu qui me dévore ; 

Je respire un amour que ma raison abhorre. 

De mon père en ces lieux j’ose trahir le sang ; 

De mon père immolé je viens rouvrir le flanc ; 

A la main des bourreaux je joins ma main sanglante ; 
Enfin, ce cœur si fier brûle pour Idamante. 

I s M È R E. 

Vainqueur de votre père. . . . 

ÉKtXÈRE. 

ismène, ce vainqueur 

Sut sons aucun effort se soumettre mon cœur. 

Je me défiois peu de la main qui m’enchaîne , 

Ayant tact de sujets de vengeance et de haine ; 

Ni qu’Idamante en dût interrompre le cours, 

Avec tant de raisons de le haïr toujours; ^ 
Comptant sur ma douleur, ma fierté, ma colère, 

Et, pour tout dire enfin, sur le sang de mon père; i 
Et mon père en mes bras ne faisoit qu’expirer. 

Lorsqu’on autre que lui me faisoit soupirer. 

A des yeux encor pleins d’un spectacle effroyahie . 
Idamante parut, et parut trop aimaldc. . ■ .. 

Aujourd’hui naême eucor l'amour a prévalu : 

J’allois céder, Ismène, ou peu s’«n est fallu. 1 


Digitized by Google 



»o I D O M Ë N £ E. 

Quand le prince m’a fait le rdcit de sa flamme. 

Il entrainnit mon coeur, U sëduisoit mon ame : 

Déjà ce foible cœur, d’accord avec le sien , 

Lui pardonnoit un feu qu’autorise le mien. 

Des pleurs que j’ai verses prête à lui faire grâce. 

Mon amour m’allioit aux crimes de sa race : 

Près de ce prince, enfin, mon esprit combattu. 

Sans un peu de fierté, me laissolt sans vertu; 

Et lorsque ma raison a rappelé ma gloire. 

Dans le fond de mon cœur j’ai pleuré ma victoire. 

ISMÈNE. 

Votre cœur sans regret ne peut donc triompher 
D’un feu qu’en sa naissance il fuUoit étouffer ? 

Ah ! du moins, s’il n’en peut domter la violence, 
Faites & vos transports succéder le silence. 

é > I X È H £. 

Si je craignois qu’un feu déclaré malgré moi 
D<lt jamais éclater devant d’autres que toi. 

Dans la nuit du tombeau toujours prête à descendre, 
J’irois ensevelir ce secret sous ma cendre. 

Quoiqu’à mes yeux peut-être Idamante ait trop plu, 
11 me sera toujours moins cher que ma vertu ; 

D'un amour que je crains il aura tout à craindre : 
Avec ma haine seule il seroit moins à plaindre. 

Non, mon père, ton sang Iftchcment r^ndu 
A tes fiers ennemis ne sera point vendu; . ' 

Et le cruel vainqueur qui surprend ma tendresse 
Ajoute à ses forfaits celui de ma fuihlesse. 

Je saurai le punir de son crime et du mien. . . . 

Le roi paroit . . . Fujons un fâcheux entretien. 



ACTE II, SCftHE II. ai 

SCÈNE II. 

lUOMÉiNÉE, ÉRIXÈNE, SOPHUONYME, 
ISMÈNE. 

IDOMÉNÉF. 

Madame, demeurez. . . . Demeurez, Érixcne. 

Mërion par sa mort vient d éteindre ma liainri 
Ainsi ne rraignez point ma rencontre en ces lieux : 

Vous pouvez y rester sans y blesser mes yeux. 

Mérion me fut cher; mais de cet infidèle 
Mes bienfaits redoublés ne firent qu’un rebelle. 

Vous le savez, l'ingrat, pour prix de ces bienfaits. 

Osa contre leur rci soulever mes sujets. 

Son crime fut de près suivi par son .supjdice, 

Et son sang n’a que trop satisfait ma justice : 

Je l’en vis à regret laver son attentat ’, « 

Mais je devois sa tôte à nos lois, à l'état : 

Et près de vous j’oublie une loi trop sévère. 

Qui rend de mes pareils la haine héréditaire. 

É RI xkK £. 

Si , content de sa mort , votre haine s’éteint 
Dans le sang d’un héros dont ce palais est teint , 

La mienne , que ce sang éternise en mon ame , 

A votre seul aspect se redouble et s’enflamme. 

J’ai vu mon père, hélas ! de mille coups percé; 

Tout son sang cependant n’est pas encor versé. . . . 

Que sa mort fAt enfin injuste ou légitime , 

Auprès de moi du moins songez qu’elle est un crime < 


Digitized by Google 



I 

2/ IDOMÊNÊE. 

Mon courroux là-dcssus ne connoît point de loi 
Qui puisse dans mon cœur justiâer un roi. 

De maximes d état colorant ce supplice, 

Vous prétendez en vaiu couvrir votre injustice : 

Le ciel, qui contre vous semble avec moi s’unir, 

De ce crime odieux va bientôt vous punir ; 

Contre vous dès long-temps un orage s’apprête; 

De mes pleurs chaque jour je grossis la tempête. 

Puissent les justes dieux , sensibles h mes pleurs, 

A mon juste courroux égaler vos mallteurs I 
Et puissé-je h regret voir que toute ma haine 
Voudroit en vain y joindre une nouvelle peine! 

I D O M É H É £. 

Ah ! madame , cessez de si funestes vœux ; 
b’ofliez point h nos maux un cœur si rigoureux. 

Vous ignorez encor ce que peuvent vos larmes : 

Ne prêtez pdliit aux dieux de si terribles armes, ' 

Belle Érixène; enfin, n’exigez plus rien d’eux. 

Non, jamais U ne fut un roi plus malheureux : 

Du destin ennemi je n’ai plus rien h craindre : 

J’éprouve des malheurs dont vous pourriez me plaindre. 
Ces beaux yeux, sans pitié qui pourroient voir ma mort, 
Ne refnseroient pas des larmes à mon sort. 

Sur mon peuple des dieux la fureur implacable - / 

Des maux que je ressens est le moins redoutable ; 

Sur le sang de Minos un dieu toujours vengeur 
A caché les plus grands dans le fond de mon cœur» 

Objet infortuné d’une longue vengeance , 

J’oppt^ à mes malheurs une longue constance t 
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ACTE il, SfiÈTCE IL 
Mon cœnr sans s’émouvoir les verroit en ce jour, 

S’il n’eilt brûlé pour vous d’un malheureux amour; 

ÉRIXÈNE. 

C’étoit donc peu, cruel ! qu’avec ignominie 
filon père eût terminé sa déplorable vie ; 

Ce n’étoit point assez que votre bras sanglant 
Eût jeté dans les miens Mcrfon sx]>irant : 
r>e son sang malheureux votre cotirroux funeste 
Vient jusque dans mon cœur poursuivre encor le reste! 
Oui, tyran, cet amour dont brûle votre cœur 
fii’est contre tout mon sang qu’un reste de fureur. 

IDOMÛîiÉE. 

Le reste de ce sang m’est plus cher que la vie : 

Souffrez qu’un tcnclre amour me le réconcilie. 

Madame , je l'aimai , je vous l’ai déjà dit ; 

Songez que Mérion lui-méme se perdit . 

Quoi ! rien ne peut fléchir votre injuste colère ! 
Trouverai-je partout le cœur de votre père ? 

Sa révolte à vos yeux eut-elle tant d’attraits ? 

Mon amour aura-t-il le sort de mes bienfaits ? 

Vous verrai-je, au moment que cet amour vous flatte, 
Achever les forfaits d'une famille ingrate ? 

Éaixfcwr. 

Achever des forfaits 1 C’est au sang de Minos 
A savoir les combler, non au sang d'un héros. 
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' 1 D O M E N É E. 


SCÈNE III. 

IDOMÉNÉE.SOPHRONYME. 

SOFHRONTME. 

Que faites- von* , seigneur? est-il temps que votre am* 
S’abandonne aux transports d’une honteuse flamme ? 

1 D O M É M É £. 

Pardonne; tu le vois, la raison à son gré 
Ke règle pas un cœur par l’amour égaré. 

Je me défends en vain : ma flamme impétueuse 
Détruit tous les efibrts d’une ame vertueuse ; 

D’un poison enchanteur tous mes sens prévemu 
Ne servent que trop bien le courroux de Vénus. 

Je sens toute l’horreur d'un amour si ftineste; 

Mais je chéris ce feu que ma raison déteste : 

Bien plus, de ma vertu redoutant le retour, 

Je conabats plus souvent la raison que l’amour. 

SOFHROKTME. 

Ah seigneur ! est-ce ainsi que le héros s’exprime ? 
Est-ce ainsi qu’un grand cœur cède au joug qui l’opprime. 
Le courroux de Vénus peut-il autoriser 
Des fers que votre g^ire a dû cent ibis briser? 

Parmi tant de malheurs, est-ce au vainqueur de Troie 
A compter on amour dont il se fait la proie ? 

Qu’est devenu ce roi plus grand que ses aïeux, 

Que ses vertus sembloieut élever jusqu’aux dieux f 
Et qui, seul la terreur d’une orgueilleuse ville , 

Cent fois aux Grecs tremblants fit oublier Achille ? 
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ACTE 11, SCÈNE III. a5 

L'amoar, avilissant l’honneur de ses travaux, 

Sous la honte des fers m’a cachd le héros. 

Peu digne du haut rang oh le ciel l’a fait naître. 

Un roi n’est qu’un esclave où l’amour est le maître.'' 

N’allez point établir sur son foible pouvoir 
L’oubli de vos vertus ni de votre devoir. 

Que l’amour soit en nous ou penchant ou vengeance 
La foiblcssc des coeurs fait toute sa puissance. 

Mais, seigneur, s’il est vrai que, maîtres de nos coeurs, 

De nos divers penchants les dieux soient les auteur:. 

Quand même vous croiriez que ces êtres suprêmes 
Pourroient déterminer nos coeurs malgré nous-mêmes, . 

Essayez sur le vôtre un effort glorieux ; 

C’est là qu’ü est permis de combattre les dieux. 

Ce n’est point en faussant une auguste promesse 
Qu’il faut contre le ciel vous e.xercer sans cessa. 

Se peut- il que l’amour vous impose des lois ? 

Et le titre d’amant est-11 fait pour les rois ? 

Au milieu des vertus où sa grande ame est née. 

Doit-on de ses devoirs instruire Idoménée ?. 

'DOMinÉE. 

l ^ 

A ma raison du moins laisse le temps d’agir. 

Et combats mon amour sam m’en faire rougir; 

Avec trop de rigueur ton entretien me presse : 

Plains mes maux , Sophronyme; ou flatte ma foiblesM. 

A ce feu que Vénus allume dans mon sein, ’* 

Reconnois de. mon sang le malheureux destin. 

Pouvois-je me soustraire à la main qui m’accable î 
Respecte des malheurs dont je suis peu coupable. 

Ctcbillua. I. 3 
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Pasiphaé ni Phèdre, en proie à mille horrenr» , 

K’ont jamais plus rougi dans le fond de leurs cœurs. 
Mais que dis-je ? est-ce assez qu’en secret j’en rongiss 
Lorsqu’il faut de ce feu que mon cœur s’afiraachisse 
He' ! d’un amour formé sous l’aspect le plus noir 
Dans mon cœur sans vertu quel peut être l’espoir ? 
Ennemi, malgré moi , du penchant qui m’entraîne , 
Je n’ai point prétendu couronner Érizène : 

Je m’ôte le seul bien qui pouvoir l’éblouir ; 

De ma couronne enfin un autre va jouir. 

SOPHROHYMÆ. 

Gardez-vous de tenter tm coup si téméraire. - 

I D O M É N É E. 

Par tes conseils en vain tu voudrois m’en distra'ire. 

À mon fatal amour , tu connoitras du moins 
Que j’ai donné mon cœur, sans y donner mes soins; 
Car enfin, dépouillé de cet auguste litre, 

Ton roi de son amour ne sera plus l’arbitre. 

Dans ces lieux , où bientôt je ne pourrai plus rien, 
Mon fils va devenir et ton maître et le mien. ^ 
Essayons si dés dieux la colère implacable 
Ne pourra s’appaiser par un roi moins coupable ; 

Ou du moins , sur un vœu que le ciel peut trahir, 
Mettons-nous hors d’état de jamais obéir. 

Non comme une victime aux autels amenée, 

Tu verras couronner le fils d’Idoménée. 

Le ciel après , s’il veut , se vengera sur moi : 

Mais il n’armera point ma main contre mon roi; 

Et, si c’est immoler cette tête sacrée, 

La victime par moi sera bientôt parée. 
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ACTE II, S CENE III. 

Ce prince ignore encor (juel sera mon dessein ; / 

Sait-il que je l'attends? 

sopbkohtme. 

Dans le temple prochain , 

Au ciel , par tant d’horreurs qui poursuit son supplice , 

Il prépare, seigneur, un triste sacrifice; 

Et , mouillant de ses pleurs d’insensibles autels , 

Pour TOUS , pour vos sujets U s’ofire aux immortels. 

IDOMÉBEE. 

Vous n êtes point touchés d’ime vertu si pure ! 

Pardonnez donc, grands dieux, si mon cœurïn murmure. 

O mon fils 1 

SCÈNE IV. ~ 

IDOMÉNÉE, SOPHRONYME, ÉGÉSIPPE. 

inOM^NiE. 

Mais que vois-je? et quel funeste objet ! 

Egésippe revient, tremblant, triste, défait! 

Que dois- je soup^nner? Ah mon cher Sophronjme ! 

Le ciel impitoyable a nommé sa victime. 

1 

ÉcfsiPPE. 

Quelle victime encor ! que de pleurs , de regrets , 

Nous vont coûter des dieux les barbares décrets ! 

Pourrai-je sans frémir nommer. . . . 

IDOuiniE. 

♦ 

• Je t'en dispense ; 

Couvre plutôt ce nom d’un étemel sUence^ 
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De ton secret fatal je suis peu curieux , 

Et sur ce point enfin j’en sais plps que les dieux. 

SOPBRO;(YME. 

Écoutez cependant 

IDOMÉWÉE. 

Que veux-tu que j’écoute ? 
D’un arrêt inhumain tu crois donc que je doute ?. . . 
Mais poursuis, Égésippe. 

ÉGÉSIPPE. 

Au pied du mont sacré 
Qui fut pour Jupiter un asile assuré , 

J’interroge en tremblant le dieu sur nos misères. 

Le prêtre destiné pour les secrets mystères 
Se traîne, prosterné, près d’un antre profi>nd; 

Ouvre Avec mille cris le gouffie lui répond ; 

D’affreux gémissements et des voix liimcntables 
Formoient h longs sanglots des accents pitoyables, 
Mais qui venoient à moi comme des sons perdus, 
Dont résonnoit le temple en échos mal rendus. 

Je prétois cependant une oreille attentive, 

Lorsqu 'enfin une voix, plus forte et plus plaintive, 
A paru rassembler tant de cris douloureux , 

Et répéter cent fois : « O roi trop malheureux ! » 
Déjà saisi d’horreur d’une si triste plainte. 

Le prêtré m’a bientôt frappé d’une autre crainte, 
Quand , relevant sur lui mes timides regards. 

Je le vois, l’œil farouche et les cheveux épars, 

Se débattre long-temps sous le dieu qui l’accable, 

Et prononcerj^enfin cet arrêt formidable ; 
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ACTE II, SCÈNE IV. 

« Le roi n’ignore pas ce qu’exigent les dieux i 
Maître encor de la Crète et de sa destinée, 

Il porte dans ses mains le salut de ces lieux; 

Il faut le sang d'Idoméne'e. » ^ 

IDOMÏnéE. 

Le roi n’ignore pas ce qu'exigent les dieux ! 

( à S.*phronynie. ) 

Tu vois si 1» cruels pouvoient s’expliquer mieux. 
Grâces à leur fureur, toute erreur se dissipe; 
J’entrevois. .... Il suffit : laisse-nous, Égésippe. 

Sur un secret enfin qui regarde ton roi , 

Songe, malgré les dieux, à lui garder ta foi. 

S C È N E V. 

IDOMÉNÉE, SOPIIRONYME. 

IDOM^XEE. 

Tu vois sur nos destins ce que le ciel prononce : 

En rednutois-je à tort la funeste réponse ? 

Il demande mon fils; je n’en puis plus douter , 

Ni de mon trépas même un instant me flatter. 

Mânes de mes sujets, qui des bords du Cocyts 
Plaignez encor celui qui vous y précipité , 

Pardonnez : tout mon sang, prêt à vous secourir , 
Auroit coulé, si seul il me fuUoit mouiir; 

Mais le ciel irrité veut que mon fils périsse , 

Et mon cœur ne veut pas que ma mairi obéisse. 

Moi, je verrois mon fils sur l'autel étendu ! 

Tout son sang oouleroit par mes mains répandu ! 

3 * 
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Non , il ne mourra pnnt. ... je ne puis m’y n-soudre. 
Ciel, n'attends rien de qni n’attend qu’un coup de foudre. 

SCÈNE VI. 

IDOMÉNÉE, IDAMANTE, SOPHRONYME. 

0 

idamabte. 

PAk votre ordre , seigneur. ... 

f 

I D O M ï N É E. 

Dieux ! qu’est-ce que je voi ? 
IDAMANTE. 

Quelles horreurs ici re'pandent tant d’effroi ? 

Quels regards ! D’où vous vient cette sombre tristesse? 
Quelle est en ce moment la douleur qui vous presse ? 

Du temple dans ces lieux aujourd’hui de retour, 

Égésippe , dit-on , s’est fait voir à la cour. 

Le ciel a-t-il parlé ? sait-on ce qu’il exige ? 

Est-ce un ordre des dieux , seigneur , qui vous afflige 2 
Savons-nous par quel crime. . . . 

IDOMÉ5ÉE. 

Un silence cruel 

Avec le crime encor cache le criminel. 

Ne cherchons point de» dieux à troubler le silence ; 

Assez d’autres malheurs éprouvent ma constance. . . « 

Ah ! mon fils , si jamais votre coeur généreux 
A partagé les maux d’un père malheureux , 

Si vous fûtes jamais sensible k ma disgrâce , 

Au trdne en ce moment daignez remplir ma place 
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ACTE II, SCÈNE VL 

' IDAHAHTE. 

Moi, seigneur? ' 

IDOMÏSÏE. 

Oui , mon fils : mon' cœur reconnoissaat 
Ne veut point que ma mort vous en fasse un présent 
Je sais que c’est un rang que votre cœur dédaigne ; 

Mais qu’importe ? Il le faut . . . régnez. . . . 

IDAHAHTE. 

Moi , que je régne , 

Et que j’ose & vos yeux me placer dans un rang 
Où je dois vous défendre au pris de tout mon sang ! 

A cet ordre , seigneur , est-ce à moi de souscrire ? 

Ciel ! est-ce à votre fils à vous ravir l’empire? 

IDOMÉNEE. 

Régnez , mon fils , régnez sur la Crète et sur moi ; 

Je le demande en père , et vous l’ordonne en roi. 

Cher prince , à mes désirs que votre cœur se rende : 

Pour la dernière fois peut-être je commande. 

in AM AMTE. 

Si votre nom ici ne doit plus commander , 

N’attendez point, seigneur , de m’y voir succéder. 

Et qui peut vous forcer d’abandonner le trône ? 

IDOM^BÉE. 

Eh bien ! régnez, mon fils.... c’eslj||||^l qui l’ordonne.;;; 
IDAMANTE. 

Le del lui-même, hélas ! le garant de ma foi , 

Le ciel m’ordonneroit de détrôner mon roi ! 

De tout ce que j Entends que ma frayeur redouMe ! 

Àh ! par pitié, seigneur, éclaircissez mon trouble; 
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Dissipez les horreurs d’un si triste entretien ; 

Est-il dans votre cœur des secrets pour le mien ? 

Parlez, ne craignez point d'augmenter mes alarmes ; 

C’est trop se taire. . . . Ah ciel ! je vois couler vos larmes! 
Vous me cachez en vain ces pleurs que j’ai surpris. 

Dieux ! que m’annoncez-vous ? Ah seigneur ! . . . . 

IDOMEKÉE. 

Ah mon fils! 

Voyez où me re'duit la colère céleste. . . . 

Sophronyme, fuyons cet entretien funeste.... 

■ idamabte. 

Où fuyez-vous^ seigneur ? 

IBOUÉNÉE. 

Je Vous fuis à regret , 

Mon fils; vous n’en saurez que trop tôt le secret 

SCÈNE VIL 

IDAMANTE , seul? 

Dieux ! quel trouble est le mien ! Quel horrible mystère 
Fait fuir devant mes yeux Sophronyme et mon père ?, 
>'on , suivons-le : son cœur encor mal affermi 
Ne me pourra cachef son secret qu’à demi : 

Je l’ai vu s’émouvl^pet contre ma poursuite 
Il se défendoit mal sans une prompte fuite. 

Pénétrons. . . . Mais d’où vient que je me sens glacer ?, 
Quelle horreur à mes sens vient de se retracer ! 

Quelle invisible maiu m’arrête et m’épouvante ? 

Allons. ... Où veux- je aller ? et qu’cst-ce que je ténte?. 

/ 


) 
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ACTE II, SCENE VII. 

De quel secret encor prétends- je être informé ? 

Eh ! ne connois-je pas le sang (}lii m’a formé ? 

Peu touché des vertus du grand Idoméuée , 

Le ciel rendit toujours sa vie infortunée : 

Son funeste courroux l'arracha de sa cour , 

Et n'a que trop depuis signalé son retour. 

Ah ! renfermons plutôt mon trouble et mes alarmes, 
Que d’oser pénétrer dans d’odieuses larmes. 

Suivons-le cependant. . . . Pour calmer mon effroi, 
Dieux, fuites que oes pleurs ne coulent que pour moi. 


VIR DU 8KCOSD ACTE. 


# 
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ACTE THOISIÈME. 


SCÈNE I. 

ÉRIXÈNE, ISMÈNE. 

I SM E. 

Enfin l’Amour soumet aux charmes d’ÉrIxène 
L'objet de sa tendresse et l'objet de sa haine. 

Yous triomphez, madame; et vos fiers ennemis 
Bientôt par vos appas se verront désunis. 

ÉRIXÈNE. 

Quel triomphe ! peux-tu me le vanter encore, 

Quand je ne puis domter le feu qui me dévore? 

Après ce que mon coeur en éprouve en ce jour, 

Du soin de me venger dois- je charger l’Amour ? 

En me livrant le fils s’il flattoit ma colère. 

Je ne l’implorois pas pour me venger du père. 

Tant qu’aux lois de l’Amour mon coeur sera soumisi 
Que dois-je en espérer contre mes ennemis? 

ISMÈNE. 

Vous pouvez donc, madame, employant d’autres armes, 
Punir sans son secours l'auteur de tant de larmes, 
Puisque le juste ciel , de concert avec vous , 

Semble sur vos désirs mesurer sou courroux. 



IDOMÊNÉE. ACTE III, SCÈNE ï. 38 
Tout TOUS livre h l’envi le fîer Idomeoee : 
par un arrêt des dieux sa tête est condamoée; 

L’oracle la demande, et ce funeste jour 
Ya le punir des maux que vous Gt son retour. 

Si vous voulez vous-même, achevant sa disgrâce. 

Hâter le coup affreux dont le ciel le menace, 

Répandez le secret qui vous est dévoile ; 

Et qu’Égésippe en vain ne l’ait point révélé. 

Du prince votre père ami toujours fidèle, 

Vous voyez h quel prix il vous marque son zèle : 

Imitez-le, madame, et qu’un sang odieux 

Par vos soins aujourd'hui se répande en ces lieux. 

De l’intérêt des dieux faites votre vengeance, 

Et d’un peuple expirant faites-èn la défense; 

Montrez-lui son salut dans ce terrible arrêt : 

Lui, vous, les dieux enfin, n’avez qu’un intérêt.'... 

D’où vient que je vous vois interdite et tremblante ? 
Craignez-vous d’exciter les plaintes d’Idamaute ? 

É R I X K N K. 

Helas ! si près des maux où je vais le plonger, 

Un seul moment pour lui ne puis-je m’affliger ? 

Que veux-tu ? je frémis du spectacle barbare 
Que mon juste courroux en ces lieux lui prépare : 

Je sens trop, par les pleurs que je verse aujourd’htn, 
Quelle est l’horreur du coup qui va tomber sur lui. 

Tu sais que pour le roi son amour est extrême. 

ISMÈNE. 

Il ne vous reste plus que d’aimer le roi même. 
Qu’entends-je? De vos pleurs importunant les dieuXj 
Vos plaintes chaque jour font retentir ces lieux; 
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Et quand le ciel prononce au gré de votre envie, 

Vous n’osez plus poursuivre une odieuse vie ! 

Songez , puisque les dieux vous ouvrent leurs secrets , 
Qu’ils vous chargent par-là du soin de leurs décrets. 

Et qu’auricz-vous donc fait, si , trompant votre attente^ 
L’oraclc eût demandé la tête d’Idamante , 

Puisqxie vous balancez. ... 

A quoi bon ces transports ?. 

Je conçois bien , sans toi , de plus nobles cfibrts. 

Malgré tout mon amour , mon devoir est le même : 

Mais peut-on sans trembler opprimer ce qu’on aime ?, 
Un je ne sais quel soiu mç saisit malgré moi , 

Et mon propre courroux redouble mon efifroi. 

Ne crains rien cepiendant ; mais laisse sans contrainte 
A des coeurs malheureux le secours de la plainte. 

Je n’ai point succombé pour avoir combattu , 

Et tes raisons ici ne font point ma vertu. . . . 
figésippe en œs beux se fait long-temps attendre; 

SCÈNE II. 

ÉRIXÈÎIE, ISMÈNE, ÉGÉSIPPE, 

ÉGÉsrPPE. 

Madame, pardonnez : j’ai dA plus têt m’y rendre ; 
Mais un ordre pressant, que je n’atteudois {>as, 

Malgré moi loin de vous avoit porté mes pas. 

C'en est fait , le tyran échappe à notre haine. 

Râlons notre vengeance, ou sa fuite est certaitte; 
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Ses vaisseaux sont tout prêts ; et déjà sut les floUI 
RemonteiU à l’euvi soldats et matelots. 

Un gros de nos amis près d’ici se rassemble : 

Tandis que dans ces lieux tout gé|nit et tout tremble , 

On peut dans ce désordre échapper du palais. 

Venez au peuple enfin vous montrer de plus près. . . . 
Mais le tyran paroît ; évitez sa présence. 

Je vais dès ce moment servir votre vengeance. 

SCÈNE III. 

IDOMÉNÈE,ÉGÊSIPPE.' 

IDOMÉNEE. 

Mes vaisseaux sont-ils prêts ? 

ÉGÉSIPPE. 

Oui , seigneur ; mais les eaux 
D’un naufrage assuré menacent vos vaisseaux : 

La mer gronde , et ses flots font mugir le rivage ; 

L’air s’enflamme , et ses feux n’annoncent que l’orage. 

De qui doit s’embarquer je déplore le sort 
Ssroit-ce vous , seigneur 7 

inOMÉNÉE. 

Qu’on m’aille attendre au port 

SCÈNE IV. 

inOMÉ.NÉE, leul. 

Aissi donc tout menace une innocente vie ! 

O mon ^ ! faudra-t-il qu’elle te soit ravie ? 

A des dieux sans pitié ne te puis- je arracher ?. 

Quel asile contre eux désormais te chercher ? 

Ciêbilh>n. i; 4 
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Que n’ai-jc point tent^ ? Je t’offre ma couronne; 

Un dt-part rigoureux par moi-même s’ordonne; 

Je crois t’avoir sauvé quand j’y puis consentir ; 

Et les codes déjà s'ouvxcut pour t’engloutir ! 

Fuis cependant , mon fils : l’orage qui s’apprête 
Est le moindre péril qui mcnaee ta tête. 

Quoique je ii'aie, hélas 1 rien de plus cher que toi, 

Tu n’as point d’ennemi plus à craindre que moL 
O mon peuple ! ô mon fils ! promesse redoutable ! 

Roi , père malheureux ! dieux cruels ! voeu coupable ! 
Q ciel, de tant de maux toujours moins satisfait, 

TÛ n’as jamais tonné pour un moindre forfait! 

Et vous, fatal objet d’une flamme odieuse, 

Érixène, à mon cœur toujours trop pre'cieuse, 

Fuyez avec mon fils de ces funestes lieux : 

Pour tout ce qui m’est cher j’y dois craindre les dieux. 

S c È rs E y. 

IDOMÉHÉE, IDAMANTE.' 

ID AM ANTE. 

Malgré l’afireux péril du plus cruel naufrage, 

On dit que vos vaisseaux vont quitter le rivage : 
Quoique de ces apprêts mon cœur soit alarmé, 

Je ne viens point, seigneur, pour eu être informé; 

Je sais de vos secrets respecter le mystère. 

Et l'ou ne m’en fait plus l’heureux dépositaire. 

IDOMÉNÉE. 

Mon cœur , que ce reproche accuse de changer. 

Vous tait des maux qu'il craint de vous voir partogar.’ 
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II en' est Cendant dont il faut vous instruire. 

( à p;,rl. ) 

^Ces vaisseaux.... ces apprêts.... Ciel ! que lui vais- je dire? 
Ah mon fils!... Non, mou cœur n’y sauroit couseutir. 

ID AM ANTE. 

Dieux f que vous m’alarmez ! 

IDOHÉN^E. 

* Mon fils, il faut partir. 
idahahtx. 

Qui doit partir? 

IDOMÉKÏE. • 

Vous. 

tdamahte. 

Moi! Ciel! qu’entends- je? 


IDOMÉNÉE. 

Vous-même. 

Ü falloit accepter l’offre du diadème. 

Fuyez , mou fils , fuyez un ciel trop rigoureux , 

Un rivage perfide, un père malheureux. 

ID AMAtITE. 

Ciel! qui m’a pre'paré cette horrible disgrâce? 

La mort même entre nous ne peut meure un espace. 
N’accablez point mon cœur d’un pareil de-sespoir. 

Jhe goAte h peine, helas ! le bien de vous revoir. . . . 
Pourquoi régner ? pourquoi faut-il que je vous quitte ? 
Quel est donc le projet que votre ame médite ? 

■■ IDOMÉSÉE. 

Voyez par quels pe'rils vos jours sont menacés ; 

Fuyez, n’insistez plus; je crains, c’en est assez- 
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Jugez par mon amour de ce que je dois cralnilre, 

Puisqu’il nous séparer ce soiu m’a pu contraindre} 

Jugez de mes frayeurs. . . . Ah ! loin de ces climats » 

Allez chercher des dieux qui ne se vengent pas. 

I D .s M A s T £. 

Eh ! que pourroit m’offrir une terre étrangère, 

Que des dieux ennemis, si je ne vois mon père ? 

Vos dieux seront les miens : laissez-moi, près de voui 
De ces dieux irrités partager le courroux. 

IDOMÉNÉE. 

Ah ! fuyez-moi. . . . fuyez le ciel qui m’environne. 

Fuyez, mon fils, fuyez.... puisqu'enGn Je l’ordonne; 

Et, sans vous informer du secret de mes pleurs , 

Fuyez, ou redoutez le comble des horreurs. 

Avec vous à Samos conduisez Érixène. 

iD AM Ante. 


Seigneur. . . . 

IDOMÉNÉE. 

Ce ne doit plus être un objet de haine; 
Des crimes de son père imm olé par nos lois 
La fille n’a point dû porter l’injuste poids. 

Adieu ; peut-être un jour le destin moins sévère 
Vous permettra, mon fils, de revoir votre père. 

Dérobez cependant à des dieux ennemis 
Une princesse aimable, un si généreux fils; 

ID AM ANTE. 

Érixène ! eh ! pourquoi compagne de ma fuite? 

Expliquez Mai.s je vois que votre ame est instruité. 

Érixène, seigneur, m’est un présent bien doux ; 

Mais tout cède à l’horreur de m’éloigner de vous. 
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A ce triste départ quel astre pourroit luire 7 
Voyez le désespoir où vous m’allez réduire. 

Eu vain sur cet exil vous croyez me tenter ; 

Pins vous m’o fiiez, seigneur, moins je puis vous quitter. 
Je vous dois trop, hélas !... Quelle tendresse extrême! 
M’ofirir en même jour et sceptre et ce que j'aime ! 

Non. ; . i 

tDOMlSn^E. 

Ce que vous aimez ?. 

IDAMA5TE. 

Ah ! pardonnez, seigneur; 

Je le vois, vous savez les secrets de mon cœur. 
Pardonnez : j’en ai fait un coupable mystère ; 

Non que , pour vous tromper , je voulusse m’en taire. 
Mais d’un feu qu’en mon sein j’avois cru renfeimcr , 

Hé ! qui, seigneur, encore a pu vous informer ? 

Ah ! quoiqu’il soit trop vrai que j’adore Èrixène. . . . 
lOOMÉnÉE. 

Poursuivez, dieux cruels; ajoutez à ma peine ; 

Me voUà parvenu, par tant de maux divers , 

A pouvoir défier le ciel et les enfers. 

Je ne redoute plus votre courroux fimeste, 

Impitoyables dieux ! ce coup en est le reste. 

Sur mon peuple h présent signalez vos fureurs; 

Et si ce n’est assez, versez-les dans nos cœurs. 
Voyez-nous tous les deux, saisis de votre rage, 

Égorgés l’un par l’autre, achever votre ouvrage. 

Par de nouveaux dangers arrachez-moi des vœux : 

Me ferez- vous jamais un sort plus rigoureux 7 

4 - 
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lO AMANTE. 

Oîi s’égare, seigneur, votre ame fiirieuse? 
Érixène cessoit de vous être odieuse , 
Disiez-vous ; et pour elle un reste de pitié 
Sembloit vous dépouiller de toute inimitié. 
Haïriez-vous toujours cet objet adorable?, 

IDOMÉNéE. 

Si je le baissois , seriez-vous si coupable ? 

O de tous les malheurs malheur le plus fatal ! 

I DAMANTE. 


Seigneur. . . . 

IDOMÉNÉE. 

Ah ! £ls ingrat, vous êtes mon rival ! 

IDAMANTE. 

O ciel ! 

IDOMENÏE. 

De quelle main part le trait qui me blesse ! 
Réserviez- vous , cruel ! ce prix it ma tendresse ? 

Jfc pe verrai donc plus dans mes tristes états 
Que des dieux ennemis et des hommes ingrats ! 

Quoi ! toujours du destin la barbare injustice 
De tout ce qui m’est cher fera donc mon supplice ! 
Imprudent que j’étois ! et j'allois couronnei; 

Ce fils qu'k ma fureur je dois abandonner! 

Mais c’en est fait, l’amour de mon devoir décide. 
IDAMANTE. 

Mon père. . . ; 

IDOMÉNÉE. 

O nom trop doux pour un £ils si perfidel 

i 
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iojlmahte. 

N'accablez point, seifçneur, un fils infortuné, 

A des maux infinis par l'amour condamné. 

Puisqu 'enfin votre cœur s'en est laisse surprendre, 
Jugez St d'Érixène on pouvoit se défendre. 

Helas ! je ne craignois , adorant ses appas , 

Que d'aimer un objet c[ui ne vous piuiroit pas ; 

Et mon cœur, trop épris d’une odieuse chaîne, 
Oublioit son devoir dans les yeux d'Érixéne. 

Mais si l’aimer , seigneur , est un si grand forfait , 
L’Amour m’en punit bien par les maux qu’il me fait 
IDOM^NéE. 

YoQà l’unique fruit qu'il en folloit attendre. 

D’un amour criminel qu’osiez-vous donc prétendre ? 
Et quel étoit l’espoir de vos coupables feux , 

Quand chaque jour le crime augmentoit avec eux? 
Qu’ÈrLxène à mes yeux fi\t odieuse ottehere, 

.Vos feux également ollénsoicnt votre père. 

Je veux bien cependant , juge moins rigoureux , 

Vous en accorder, prince, un pardon généreux. 

Mais pourvu que votre ame , î> mes désirs soiunUe , 
Jteuonce à tout l’amour dont je la vois éprise. 

lOAMANTE. 

Âb ! quand même mon cœur oseroit le 'rauloir. 
Aimer, ou n’aimer pas, est-il en mon pouvoir? 

Je combattroia eu vain une ardeur téméraire : 
L’Amour m’en a rendu le crime nécessaire. 
hUdgré moi de ce feu je vis mon cœur atteint ; 
Peut-être malgré moi je l’y venoia éteint 
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Mais ce cœur, h l’amour que je n’ai pu soustraire, 

Dans le rival du moins aime toujours un père. 

Par un nom si sacré tout autre suspendu. . . . 

1 D O M É N É E. 

Dons le nom de rival tout nom est confondu. 

Vous n’êtes plus mon fils; ou, peu digne de l’étre, 

Je vois que tout mon sang n’en a formé qu’un traître; 
inAMAKTE. 

Ou fitirai-je ? grands dieux ] De quels noms ennemis 
Accablez-vous, seigneur, votre malheureux fils ! 

Ah ! quels noms odieux me faites- vous entendre ! 
Quelle horreur pour un fils respectueux et tendre ! 
Songez-vous que ce fils est encor devant vous. 

Ce fils long-temps l’objet de sentiments plus doux ? 
Bnîlant d’un feu cruel que je ne puis éteindre , 

Vous me devez, seigneur, moins haïr que me plaindre; 
Et si ma flamme ^nfin est un crime si noir , 

Vous êtes bien vengé par mon seul désespoir. 

Cessez de m’envier une importune flamme : 

Odieux k l'objet qui sait charmer mon ame, 

Abhorré d’un rival que j’aimerai toujours, 

Seigneur, voilà le fruit de mes tristes amours. 

Mais, puisque de ce feu qui tous deux nous anime 
Sur mon cœur trop épris est tombé tout le crime, 

Je saurai m’en^unir; et je sens que ce cœur 
Vous craint déjà bien moins que sa propre fureur. 
Désormais tout en proie au transport qui me guide, 

Je vous délivrerai de ce fils si perfide. 

Si mon coupable cœur vous trahit malgré moi, • 
Mon bras plus innocent saura venger mon roi. 
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Ce n’est pas d’atijourdlmi qu’il sert votre vengeance , 
Et je vais eu punir ce cœur qui vous offense. 

( H tire son l'pée. ) 

Soyez donc satisfait. . . . 

IDOMÉNÉE, l’arrêtant. 

Arrêtez, furieox. ... 
IDAMAHTE. 

Laissez couler le sang d’un rival odieux. 

inou^NÉE. 

Mon £ls ! . . . 

in AM AHTE. 

D’un nom si cher m’honorez-vous encore ?. 
Laissez-moi me punir d’un feu qui me dévoré. 

inOMlÉNEE. 

Ma vertu jusque-Ut ne sauroit se trahir. 

Va, hls infortuné. ... je ne te puis haïr. 

inAMAXTE. 

Ah seigneur !... 

I D O M £ N é E. 

Laissez-moi, fuyez ma triste vue} 
lie renouvelons plus un discours qui me tue. 

SCÈNE VI. 

inOMÉNÉE, leul.^ 

iNExoïiABiES dieux, vous voilk satisfaits! 

Pour un nouveau courroux vous reste-t-B des traits ? 
Finis tes tristes jours, père, amant déplorable. . . . 
Vengeons-nous l%n plutôt, si mon fJs est coupable. 
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Que snis-je si l’ingrat ne s’est point fait aimer? 

Sans doute, puisqu’il aime, il aura su charmer. 

Il triomphe en secret de mon amour funeste ; 

Il est aimë; je suis le seul que l’on déteste. 

Tout mou courroux tenait îi ce seul souvenir. 

Livrons l’ingrat aux dieux. Qui me peut retenir? 

Coule sur nos autels tout le sang d’idamante. . 

Coule plutôt le tien. . . . 

SCÈNE VIL 

IDOMÉNÉE, SOPHRONYME. 
iDOMinés. 

Quel objet se présente? 

Ah ! c’est toi. . . . Quel malheur au mien peut être égal , 
Sophronyme? Mon fils — 

SOPHnOHTME, 

Seigneur ? 
inoMÉnéE. 

Est mon rival! 

gOPHBORTME. 

U est temps pour jamais d’oublier l'inhumaine. 
Ignorez-vous, seigneur, le crime d’Érixëne, 

Celui de Mérion ici renouvelé ? 

L’arrêt des dieux, enfin , au peuple est révélé : 

Par Égésippe instruit — ' 

TnoMiBi E. 

Ciel! que viens-tu m’apprendre? 

SOPHROHTME. 

Du port, où par votre ordre il m’a fulu descendre. 
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Je revenols, seigneur : un grand peuple assemblé 
M'attire par scs cris, par un bruit redouble. 

Par le sens de l’oracle Érixcne trompée, 

Du soin de se venger toujours plus occupée. 

De l’intérêt des dieux préteitant son courroux, 
Tâclioit de soulever vos sujets contre vous ; 

De tout par Égésippe encor plus mal instruite, 

A vos sujets tremblants réveloit votre fuite ; 

Leur disoit que le ciel , pour unique secours , 
Attaclioit leur sahit à la fin de vos jours. 

Pour eux , par leurs regrets , du grand Idoménée 
Contents de déplorer la triste destinée , 

Us sembloient seuls frappés par l'arrêt du destin : 
Égésippe a voulu les exciter en vain. 

Pour moi, qui frémissois de tant de perfidie. 

Je le poursuis , l'atteins , st le laisse sans vie , 
Désabuse le peuple; et, content désonnais. 

J’ai ramené, seigneur, la princesse au palais. 

IDOMÉBEE. 

Sujets infortunés , qu’en mon cœur je déplore. 

Au milieu de vos maux me pbignez-vous encore '! 
Ce qui m’aime à sa perte est par moi seul livré, 

Et tout ce qui m’est cher contre moi conjuré ! 
Cruel à notre tour, qu’fd.'unante périsse ; 

De celui d’Értxène augmentons son su]>plice ; 
Faisons-leur du trépas un barbaredien ; 

Dans leur sang confondu mêlons encor le mien. . . . 
Vains transports qu’a foimés ma fureur passagère ! 
Hélas ! qui fut jamais plus amant et plus père ?... 
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Mes peuples cepeudant , par moi seul accablés. . . < 

SOPHROBTME. 

Ah seigneur ! leurs tourments sont encor redoublés. 
Depuis que le destin a fait des misérables > 

On n éprouva jamais de maux plus redoutables : 

Je frémis des horreurs où ce peuple est réduit 
TJn gouffre sous Ida s’est ouvert cette nuit: 

Ce roc, qui jusqu’aux cieux sembloit porter sa cime. 

Au lieu qu'il occupoit n’a laissé qu’un abîme ; 

Et de ce roc entier à nos yeux dispajri , 

Loin d’eu être comblé , ce gouffre s’est accru : 
îîous touchons tout vivants à la rive infernale. 

De ce goufire profond un noir venin s’exhale ; 

Et vos sujets , frappés par des feux dévorants , 

Tombent de toutes parts , déjîi morts ou mourants. 

Aux seuls infortunés le trépas se refuse. . , . 

IDOMéNEE. 

Et c’est de tant d’horreurs les dieux seuls qu’on accuse ! 
Mais quoi ! toujours les dieux ! Et qui d’eux ou de moi , 
Négligeant sa promesse, a donc manqué de foi? 
Malheureux ! tes serments , qu’a suivis le parjure, 

Ont soulevé les dieux et toute la nature. 

Pour sauver un ingrat , tes soins pernicieux 

Trop long-temps sur ton peuple ont exercé les dieux : 

A tes sujets enfin cesse d’étre contraire. 

Eh ! que leur sert un roi , s’il ne leur sert de père ? 

Leur salut désormais est ta suprême loi , 

Et le sang de son peuple est le vrai sang d’un r6i. . . . 
Depuis quand tes sujets t’éprouvent-ils si tendre? 

Depuis quand ce devoir. . . ? L’Amour vie. t te l’apprendrel 
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ACTE III, SCÈNE VII. 
Voilà de ces grands soins le retour trop fatal: 

Tu n'es roi que depuis qu’un Sis est ton rival j 
Contre lui l'Amour seul arme tes mains impies ; 
Voilà le dieu , barbare ! à qui tu sacriSes. 
Étouffons tout l'amour dont mon cœur est épris ; 
N'y laissons plus régner que la gloire et mon fils. 
Sur les mêmes vaisseaux préparés pour sa fuite , 
Qu'Érixèue à Samos aujourd’hui soit conduite. 
Allons. . . et que mon cœur, délivré de ses feux, 
Commence par l’Amour à triompher des dieux. 


jmi SV TROISIEME ACTE. 



ACTE «UATRIÈME. 


SCÈNE I. 

ÈRIXÈNE, ISMÈNE. 

ÉRIXÈITE. 

E S vain tu veux calmer le transport qui m’agite : 
Foibles raisonnements dont ma douleur s'irrite ! 
Laisse-moi , porte ailleurs tes funestes avis ; 

11 m’en a trop coûte' pour les avoir suivis. 

Vois ce qu’il tes conseils aujourd’hui trop soumise 
Je viens de recueillir d’une vaine entreprise ; 

Vois ce que ta fureur et la mienne ont produit : 

Mon départ et ma honte en seront tout le fruit 
Je UC reverrai plus ce prince que j’adore ; 

Et, pour comble d’horreur, mon amour croît encore! 
En armant contre lui mon devoir inhumain , 

Cruelle ! tu m’as mis un poignard dans le sein. 

Clier prince, pardonnez 

SCÈNE II. 

IDAMANTE, ÉRIXÈ5IE, ISMÈNE. 

ISMÈNK. 

Je le vois qui s'avauce. 

De vos iransporls, du moins, cachez la violence. 
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IDOMÉNËE. ACTE IT, SCENE 11. St 

É n I X È N E. 

Eh ! comment les cacher? Je sais que je le di.is; 

Mais le puis-je , et le voir pour la dernifere foi»? 
Fuyons-le cependant; sa présence m’e-tuunc. 

IDAMANTE. 

Où fuyez- vous , madame ? 

ÊIltXESE. 

Où mon dcEoir l’ordonne. 

ID AM AHTE. 

Du moins a la pitié laissez-vous émouvoir. 

Vous ne l’avez que trop signalé, ce devoir : 

Avec tant de couiroux, hclas ! qu’a-t-U h craindre? 

Vous ne m’entendrez plus soupirer ni mq plaindre. 

Vous partez, je vous aime, et vous me haïssez; 

Mes malheurs dans ces mots semblent être tracé»; 
Cependant ce départ, mon amour, votre haine, 

Ne font pas aujourd’hui ma plus cruelle peine. 

C'étoit peu que votre ame, insensible à mes vœux, 

Eût de tout son courroux payé mes tendres feux : 

Ce malheureux amour que votre cœur abhorm,- 
Malgré tous vos mépris, que je chéris encore ; 

Cet amour qui , malgré votre injuste rigueur, 

N’a jamais plus régné dans le fond de mon cceur; 

Cet amour qtii faisoit le bonheur de ma vie. 

Il faut à mon devoir que je le sacriile. 

Non que mon triste cœur, par ce cruel effort , 

Renonce à vous aimer; mais je cours h la mort: 

Heureux si mon trépas, devenu légitime, 

Des pleurs que j’ai causés peut effacer le crime ! 
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5Î 1 D O M É >’ t E. 

Mais si c’en étoit un d’adorer vos beaux yeux , 

Je ne suis pas le seul criminel en ces lieux. 

V,e qu’en vain Mérion attendoit de ses armes, 

Vous seule en un moment l’avez pu par vos cbarmes : 
Tout vous livre h l’envi cet empire fatal. 

Régnez, vous le pouvez .... mon père est mou rival. 

iuix£N £. 

Je counois les transports et de l’un et de l’antre. 

Et je sais jusqu’où va son audace et la vôtre : 

Son téméraire amour n’a que trop éclaté. 

\ 

IDAMANTC. 

Sans vous en offenser vous l’avez écouté ! 

Je ne m’étonne glus du malheur qui m’accable. 

Ni que vos yeux cruels me trouvent si coupable. 

Votre cœur, h son tour épris jxmr un liéros. 

N’a pas toujours haï tout le sang de 31iuos. 

Pour mon père en secret vous brûliez, inhumaine ! 

Et moi seul en ces lieux j’exerçois votre haine. 

Quoi ! vous m’abandonnez h mes soupçons jaloux ! 
Suis-je le malheureux? madame , l’aimez-vous ?. 

inixànE. ' 

Moi , je pourrois l’aimer ! et dans le fond de l’ame 
J’aurpis sacrifié mon devoir à sa flamme ! 

Dieux ! qu’est-ce que j’entends? Seigneur, osez- vous biew 
Reprocher il mon cœur l’égarement du, sien ? 

Après ce qu’a produit sa cruauté funeste, 

Qui ? moi , j’approuverois des feux que je déteste, 

Un amour par le sang, par les pleurs condamné, 

Et devenu forfait dès l’instant qu’il est né 1 
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'ACTE IV, SCÈNE II. 

Ouvrez vos yeux , cruel ! et voyez quel spectade 
A mis à son amour un invincible obstacle. 

Son crime dans ces lieux est partout retracd ; 

Le sang qui les a teints n’en est pioiut efiacé. 

Là, mon père sanglant vint s’offrir à ma vue, 

Et tomber dans les bras de sa fille e'perdue : 

Vos yeux, comme les miens, l’ont vu sacrifier; ’ 
Faut-il d’autres témoins pour me justifier ? 

Tout ce que j’ai tenté pour m’immoler sa tête, 
L’oracle révélé, mon départ qui s’apprét». 

Ma fierté, ma vertu, cent outrages récents. 

Voilà pour mon devoir des titres suffisants. 

Ne croyez pas, seigneur, que mon ceeur les oublie. . .. 
Mais <pie dis-je ? et d’où vient que je me justifie ?... 
Gardez tous vos soupçons : bien loin de les bannir, 

Je dois aider moi-même à les entretenir. 

IDAMABTE. 

Eh bien ! pour m’en punir, désormab moins sévère, 
R^ardez sans courroux la flamme de mon père : 

Il vous aime, madame, Q est digne de vous. 

Si j’ai fait éclater des sentiments jaloux , 

Pardonnez aux transports de mon ame éperdue : 

Je ne connoissob point le pobon qui me tue. 

Mab, quel que soit l’amour dont je brûle aujourd’hui 
Ma vertu contre vous deviendra mon appui : 

Je verrai , sans regret , parer du diadème 

ITn front que mon amour n’en peut orner lui-nlêiae. 

Remontez dès ce jour au rang de vos aïeux : 

Votre vertu, madame, appaiseva les dieux. 
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Que ne pourra sur eux une reine si belle ? 

Pour moi , iusqu’à la mort toujours tendre et fidèle , 

J’irai sans murmurer, loin de lui, loin de vous. 

Sacrifier au roi mon bonheur le plus doux. . . . 

Mais on vient. .. C’est lui-même. Il vous cherche , madame... 
Dieux ! quel trouble cruel s’élève dans mon ame !... 
"Vous ne partirez point , puisqu’il veut vous revoir : 

Vous régnerez. ... O ciel ! quel est mon désespoir ! 

SCÈNE III. 

IDOMÉNÉE, ÊRIXÈNE, SOPHRO^^YME, 
ISMÈNE. • 
éniXÈKE. 

■Vous triomphez, seigneur; ma vengeance échouée 
Par le sort ennemi se voit désavouée : 

Ainsi ne forcez plus des yeux baignés de pleurs 
A revoir de mes maux les barbares auteurs. 

D’un qu’il faut venger partout environnée. 

Et pour toute vengeance aux pleurs abandonnée, 

Pour appaiser la voix de ce sang qui gémit. 

Je n’enteuds que soupirs dont ma vertu frémit. 

Hâtez par mon départ la fin de ma misère ; 

La’issez-moi loin de vous aller pleurer mon père ; 
Permettez. . . . 

IDOMÉNÉr.. 

'Vous pouvez, libre dans mes étate, 

Au gré de' vos souliaits déterminer vos pas. 

Mes ordres sont donnés; et la mer appaiico 
OlTre de toutes parts une retraite aisée; 

/ 
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Mes vaisseaiuc sont tout prêts.... Si la fin de mes jours 
De vos pleurs cependant peut arrêter le cours , 

Madame, demeurez. ... Ma tête condamnée 
Du fimeste bandeau va tomber couronnée : 

Je vais, pour contenter vous et les immortels.... 
éatxÈBE. 

Je vais donc de ce pas vous attendre aux autels. 

SCÈNE IV. 

IDOMÉNÈE, SOPHRONTME. 

SOPHIIONYME. 

Quel orgueil ! Mais quel est ce dessein qui m’étonne? 
Par vos ordres exprès quand sou départ s’ordonne , 
Pourquoi l’arrêtez-vous sur l’espoir d’un trépas? 

IDOMÉNÉE. 

Pourquoi le lui cacber, et ne l’en flatter pas , ^ 

Puisque je vais mourir? 

SOPHROItTHE. 

Vous mourir ! Dieux ! qu’entends- je? 
inoMéHiE. 

Pour t’étonner Si fort, qu'a ce desseks d’étrange ? 

Plut au sort que mes mains eussent moins diiTéré 
A rendre au ciel un sang dont il est aliéné ! 

Pour conserver celui que sa rigueur demande , 

C’est le mka. aujoutd'hui qu’il faut que je répande. 

SOPHROSïME. 

Que dites-vous, seigneur? quel afireux- désespete ! 

inOMÉNÉE. 

D’un nom plus glorieiut honore mon devoir ; 
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Quand i’atirai vu mon fils , je cours y satisfairer; 

Je u’atteuds plus de vous qu’une paix sanguinaire, 

Dieux justes ! Cependant d'un peuple infortuné 
J>étournez le courroux qui m’étoit destiné ; 

Cessez à mes sujets de déclarer la guerre , 

Et jusqu’il mon trépas suspendez le tonnerre : 

Tout mon sang va couler. 

SOFHHONTME. 

D’un si cruel transport 


Qu'esperez-TOHS ? 


IDOMéNéZ. 

Du moins , la douceur de la mort 
Je n’obéirai point ; le ciel impitoyable 
M’offre en vain en ces lieux un spectacle effroyable. 

Les mortels peuvent-ils vous offenser assez 
Pour s’atti^ les maux dont vous les punissez , 

Dieux puissants ? Qu’ai- je vu ? quel funeste ravage ! 

J'ai cru me retrouver dans le même carnage 
Où mon bras se plongeoir sur les bords phrygie'ns , 

Pour venger Mendias des malheureux Troyeus. 

Les maux des miens , hélas ! sont-ils moins mon ouvrage ? 

Une seconde Troie a signalé ma rage. 

l'ai revu mes sujets , si tendres pour leur rot, 

Pâles et languissants se traîner après moi. 

Tu les as vus , tout près de perdre la lumière , 
S’empresser pour revoir l’auteur de leur misère. 

Non , j'ai le cœur encor tout percé de leurs cris : 

J'ai cru dans chacun d’eux voir expirer mon fils. 

De leur salut enfin cruel dépositaire , 

Essayons si ma mort leur sera salutaire. 
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ACTE I.V, SCÈNE IV. 

Meurs du moins , roi sans foi , pour ne plus résister 
A ces dieux que ta main ne veut pas contenter. 

S0FHR05TME. 

Dans un si grand projet votre vertu s’égare : 

A des crimes nouveaux votre ame se prépare; 

Vous mourrezjnaoins , seigneur , pourcôutenterlesdieirx, 
Que pour vous dérober au devoir de vos vœux. 

Voulez- vous , ajoutant le mépris à l’offense , 

Porter jusqu’aux autels la désobéissance ? 

Vous vous offrez en vain* pour fléchir sa rigueur ; 

L« ciel veut moins de nous l’o^ande , que le cœur. 
Qu’espérez- vous, seigneur ? que prétendez- vous faire ? 
Aux dieux, à vous, à nous, de plus en plus contraire, 
Voulez-vous, n’écoutant qu’un transport furieux. 

Faire couler sans fruit un sang si précieux ? 

Eh ! qui de nous , hélas ! témoin du sacridee , 

Voudra de votre mort rendre sa main complice ? 

Qui , prêt à se baigner dans le sang de son Fui , 

Voudroit charger sa main de cet horrible emploi ? 

Qui de nous contre lui n'armeroit pas la sienne ? 

I D O M É N É E.' 

Je le sa'is, et n’attends ce coup qué de la mienne. 
SOFBROSTME. 

Eh bien ! avant ce coup , de cette même main 
Plongez-moi donc, seigneur, un poignard dans le sein. 
Dût retomber sur moi le transport qui vous guide , 

Je ne souffrirai point cet afireux pttrricide. 

Nulle crainte en ce jour ne sauroit m’émouvoir, 

Lorsqu’il faut vous sauver de votre désespoir. 
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58 I D O M É N É E. 

Je ne vous conuois plus; le grand Idoménée 
Laisse à tous scs transports son ame abandonnée. 

Ce he'ros, rebuté d’avoir tant combattu, 

A donc mis 'de lui-méme un terme k sa vertu ! 

Jetez sur vos sujets tm regard moins sévère : 

Ils vous ont appelé du nom sacré de père; 

De cet auguste nom dédaignant tous les noetids, • 
Avez-vous condamné vos sujets malheureux ? 
Abandonnerez-vous ce peuple déplorable, 

Que votre mort va rendre encor plus misérable ? 
Que lui destinez-vous par ce cruel trépas, 

Qu’un coup de désespoir qui ne le sauve pas ? 

IDOMÉNÉE. 

Tu juges mal des dieux; leur courroux équitable 
S’appa'isera bientôt par la mort du roupable : 

Je vais enfin, pour prix de ce qu’ils ont sauvé. 
Rendre à ces mêmes dieux ce qu'ils ont conservé. 
Mon cœur, purifié par le feu des victimes, 

Mettra fin Ji vos maux, mettant fin h mes, crimes. 

Je sens même déjh dans ce cœur s’allumer 
L’ardeur du feu sacré qui le doit consumer. 

Chaque pas, chaque instant qui retarde mon zi^e. 
Plonge de mes sujets dans la nuit étemelle. 

Re m’oppose douc'plus d’inutilos discours; 

Facilite plutôt le trépas où je cours. 

'Veux-tu, par les efforts que ton amitié tente, 
Conduire le couteau dans le sein d’Idamantc ? 

Si je pou vois ,.he1as ! l’immoler en ce jour, 

Je croirois l’immoler moins aux dietix qu’à l’amour. 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 
tiu il règne : que sa tète, aujourd'hui courounèe, 
Ticdoniie à Sophronyme un antre Idoménée: 

Que mon fils, <t son tour assuré sur ta foi , 

Retrouve dans tes soins tout ce qu’il perd en moi; 

Que par toi tous ses pas tournes vers la sagesse 
D'un torrent de flatteurs écartent sa jeunesse ; 
Accoutume son cœur à suivre l’équité' : 

Conserve-lui surtout cette sincérité 
Rare dans tes pareils, aux rois si nécessaire t 
Sois enfin h ce fils ce que tu fus au père. 

Surmonte ta douleur en ce dei;|ier moment, 

Et reçois mes adieux dans cet embrassement. 

SOPHnOÜTME, U genoux. 

Non , vous ne mourrex point ; votre oreur inflex'ible 
Nourrit en vain l’espoir d’mi projet si terril)Ie. 
Immulcz-mui , seigneur , ou craignez. . . . 

IDOMÉNÉE. 

Lève-toi ; 

Quoique prêt S mourir , je suis toujours ton roi. 

3c veux être obtH; cesse de me contraindre, 
l’armi tant de malheurs , est-ce moi qu’il faut plaindre ? 
Vois quels sont les tourments qui déchirent mon coeur j 
El , par pitié du moins , laisse-moi ma fureur. 

SCÈNE V. 

IDO.MÉNÉE, IDAMANTE, SOPHRONYME, 

IDOMÉNÉE. 

J E vois mon fils. Surtout que ta bouche fidèle 
De mes tristes projets lui cnclie la nouvrllc: 


Af» 1 D O 31 É N C E. 

Je u’en mourrois pas moias; et les soins dangereiuc 
^endroieiit, sans me sauver, mou destin plus afireu;|. 
Idamante , approchez : votre roi vous fait grâce. 
Venez, mon fils, venez, qu’un père vous embrasse. 
Fe craignez plus mes feux,: par yn juste retour. 

Je vous rends tout ce cœur que partageoit l’amottr. 
Oui , de ce même cœur qui s’en laissa surprendre , 

Cie qu’il vous en ravit, je vous le rends plus tendre. 
Oublions mes transports ; mon 61s , embrassez-moi. 

IDAMARTE. 

Par quel heureux destin jptrouvd-je mon roi ? 

Quel dieu, dans votre sein étouffant 1^ colère. 

Me rouvre encor les bras d’un si géne'reux père? 

Que cet embrassement pour un 61s a d’appas ! 

Je le dësirois trop pour ne l’obtenir pas. 

Idamante , accablé des rigueurs d’Érixène , 

F'er. a point fait, seigneur, sa plus cruelle peine : 
Hélas ! quel bruit affreux a passé jusqu’à moi ! 

Vous m’en voyez tremblant et d’horreur et d’effroi. 

lOOMÉNÉX. 

Prince , de votre cœur que J’effroi se dissipe: 

Ce n’est qu’un bruit semé par le traître Égésippe. ' 
Quoi qu’il en soit , je vais , pour m’en éclaircir mieitx , 
Au pied de leurs autels interroger les dieux. 
llL-iircux si , pour savoir )eur volonté suprême , 

Je les eusse plus tôt consultés par moi-même ! - 
in AMASTE. 

Permettez-moi , seigneur, d’accompagner vos pas. 
lOOMENÉE. 

Npii , mon 61s; où je vais vous ne me suivrez pan 
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D'un mystère où des miens Tunique es^ioir se fonde 
Je veux seul aujourd’hui percer la nuit profonde. 

Vous apprendrez bientôt quel sang a dû couler: 
Jusque-là votre coeur ne doit point se troubler, 
ilejetez loin de vous une frayeur trop vaine : 

J'appaiserai les dieux. . . . Fléchissez Érixène. ..... 

Adieu..;; 

IDAMAHTE. 

Permettez-moi. ... 

' iDOMiNÉC. 

Mon fils. ... je vous Tai dît. . , . 
Je vais seul aux autels, et ce inot vous suffit. 

SCÈÎSE VI. 

[DAMANTE, SOPHRGNYME. 

SD AM ANTE. 

Enfin à mes désirs on ne met plus d’obstack. 

Mais que vois- je ? grands dieux ! quel funeste spectackl 
Uui fait couler ces pleurs qui me glacent d’effroi ?. 
Suphronyme , parlez. . . . 

SOFHRONYME. 

Qu’exigez- vous de moi ? 

O déplorable sang ! famille infortunée ! 

Fils trop digne des pleurs du grand Idoménée ! 

in AMANTE. 

A mon coeur éperdu quel soupçon vient s’offrir? 

Parlez, où va le roi ? 

SOFHRON YME. 

Seigneur , il va uiourir. 

G 


Cirébllon. 


I. 



6a I D O M É N É E. 

IDAMÂItTE. 

Ah ciel ! 

s O P H B O T M E. 

A sa fureur mettei uu prompt obstacle: 

Eh ! ce n'est pas son sang que demande l'oracle. 

lUAMARTE. 

Quoi ! ce n’est pas son sang ! Qu'enieuds-je? quelle horreuH 
C'est donc le mien ? 

• SOPIIBONYME. 

Hélas 1 j'en ai trop dit, seigneur ! 


i. 

riB- nu QUATRIÈME -ACTE. 


\ 
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ACTE CINQUIÈME. 

y 


SCÈINE I. 

I DAM ANTE, POLA'CLÈTE. 

IDAMANTE. 

6^c’ai-je entendu? grands dieux! quel horrible uij^tèrc 
M'avoit long-temps voile l’amitié de mon père ! 

A la fin sans nuage il éclate & mes yeux 
Ce sacrUège vœu, ce n^yslère odieux. 

Vous, peuples, qui craignez d’immolcr^victime 
Dont le sang doit fléchir le ciel qui vou^lgprime, 
Peuples, cessez de plaindre un choix si glorieu.x : 

U est beau de mourir pour a{^aiser les dieux ^ 

( i Polrclàte. ) 

Sèche ces pleurs honteux oü ta douleur te livre : 

Que servait tes regrets? que te sert de me suivre? 
Dissipe tes soupçons, ne crains rien, laisse-moi; 

Je te l’ordonne enfin, va retrouver le roi. 

Hélas ! quoique sa main , par mes soins désarmée, 

Ne laisse aucune crainte à mon aiue alarmée; 

Quoique partout sa garde accompagne ses pas ; 
Cependant, s’il se peut, ne l’abandonne pas. 

Je voudrois avec toi le rejoindre moi-même; 

Mais je crains les transports de sa douleur extrême : 
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Je me sens pénéti-é de ses tendres rcj^rets, 

Et ne puis, saus mourir, voir ces tristes objets. 

SCÈNE IL 


IDAMANTE , leul. 

Enfin, loin des tf^moins dont l’aspect m'importune, 
fe pub en liberté plaindre mou infortune; 

Et mon coeur, déchiré des plus crueU totuments. 
Peut donc jouir en pais de ses derniers moments! 
Ciel ! quel est mon malheur ! quelle tireur extrême . 
Quel sort pour ennemb m’offre tout ce que j'aimo ! 

Je trouve en meme jour conjurés contre moi 
T.es implacables dieux, ma princesse, et mon roi. 
Pardonnez, dieux puissants, si je vous fab attendre; 
Je le retiendrai ce sang qu’on va répandre ; 

Mon cœur de sdidestin n’est que trep éclairci. 

Est-ce pour mes forfaits que vous tonnez ainsi. 

Dieux ^eb ?... Que dis-tu, misérable victime ? 

Wë d’üii sang criminel , té manque-t-il un crime ? 
Qu’avoient fait plus que toi ces peuples malheureux 
Que le del a couverts des maux les plus afirenx? 

Va, termine aux autels une innocente vie, 

Sans accuser les dieux de te l’avoir ravie; 

Et songe, en te flattant de leur choix rigoureux. 

Que le sang le plus pur est le plus digne d'eux. 
Pourrob-tu regretter, objet de tant de haine, 
Quelques jours échappés aux rigueurs d’Érixène X 
A qui peut éprouver un sort comme le mien 
La mort est-elle un mal , la vie est-elle un bien 
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ACTE V, SCÈNE IL 
Hélas ! si je me plains, et si mon cœur murmuré, 

Mes plaintes ne sont point l’efiet de la nature : 

Je crains bien moins le coup qui m otera le jour, 

Que le coup qui me doit priver de mon amour. 

Allons, c’est trop tarder. . . . D’où vient que je frissonne 7 , 
Est-ce qu’en ce moment ma vertu m’abandonne ? 

Hélas ! U en est temps, courons où je le doi ; 

Je n’attends ^e la mort, et l’on n’attend que moi. 

Assez sur ses projets mon ame combattue 
A cédé...; 

SCÈNE III. 

ÉRIXÈNE, IDAMANTE, ISMÈNE, 

IDAMANTE. 

Quel objet vient s’ofiTrir S ma vue ! 

Ah ! fuyons. . . . mou devoir parleroit vainement. 

Si je pouvois encore. .. . 

• — ». 

' laiXENE.' , 

Arrêtez un moment. 

Vous me voyez, seigneur, inquiète, éperdüe : 

De mortelles frayeurs je me sens l’ame émue. 

De mon devoir toujours prête à subir la loi , 

Je courois aux auteb peut-être malgré moi j 
J'allois voir immoler, dans ma juste colère, 
lié sang d’Idoméuée aux m&nes de mon père : 
ôu’ai-je fait ! et de quoi se flattoit mon courroux 1 
Ou dit que les elTets n’en tombent que sur vous. 
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De grâce, éclaircissez mon trouble et mes alarmes ; 

D’un peuple qui gémit et les cris et les larmes, 

Des pleuis qu'eu ce moment je ne puis retenir , 

Tout dans ce trouble affreiui sert à m’entretenir. 

ID A M A KTE. 

n est vrai que le ciel, juste, quoique se'vère , 

Semble enfin respecter la tête de mon père. 

Sous le couteau mortel la mienne va tomber, 

Et sous l’arrêt fatal je dois seul succomber. 

Madame; trop heureux, si la mort que j'implore 
jlppaise le courroux de tout ce que j'adore ! 

Si je puis désarmer le ciel et vos beaux yeux , 

Je vais , par un seul coup , contenter tous mes dieux. 
ÉKIXÈSE. 

Seigneur, il est donc vrai qu’tuie promesse afiieuse 
Vous livre aux dieux vengeurs ? Qu’ai-je fait, malheureuse! 
J’ai révélé l’oracle , et ma funeste erreur 
A d’un arrêt barbare appuyé la fureur. 

Mais pouvois-je des dieux pénétrer le mystère , 

Et croire vos vertus l’objet de leur colère ; 

Me délier, ènfin, qu’avec eux de concert 
J’eusse pu me^trêter it la main qui vous perd ? 

Non , seigneur , non , jamais votre Hère ennemie 
N’auroit voulu poursuivre une si belle vie. 

Moi , la poursuivre ! Helas ! les dieux me sont témoins 
Que mou cœur malheureux ne.haït jamais moins. 

ID AMANTE. 

Quel bonheur est le mien ! Près de perdre la vie. 

Qu'il m’est doux de trouver Érixène attendrie ! 
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ACTE V, SCËHE II L 
ÉRlxisE. 

Oai, maigre mon deroir, je ressens vos malheurs, 

Et ne puis les causer sans y donner des pleurs ; 

Je ne puis, sans frémir, voir le coup qui s’apprête. 
J^e le verrai point tomber sur votre tête : 

Je vais quitter des lieux si terribles pour moi. 

Mais je n’y crains pour vous ni les dieux, ni le roi : 
Non, je ne puis penser qu’avec tant d’innocence 
On ne puisse du ciel suspendre la vengeance. 

IDAMANTE. 

Ah ! plutôt, s’il se peut, demeurez en ces lieux, 

Où je vais oppaiser la colère des dieux. 

Madame, s’il est vrai qu’Érixène sensible 
Ait laissé désarmer son courroux inflexible, 

Au nom d'un tendre amour, conservez pour le roi 
Cette même pitié que vous marquez pour moi. 

Le coup cruel qui va trancher ma destinée 
Tombera moins sur moi qUe sur Idoménée ; 

Il n’a que trop soufiert d’im devoir rigoureux ; 
N'accablez plus , madame , un roi si malheureux. . . . 
Laissez-vous attendrir à ma juste prière ; 

J’ose enfin implorer vos bontés pour mon père. 

énixÈNE. 

Ciel ! qu’est-ce que j’entends? et que me dites- vous? 
Je sens, h ce nom seul, rallumer mon courroux. 

Lui ? votre père ? O ciel ! après son vœu funeste. 
Cardez de proposer des nœuds que je déteste. 

Que jusque-là mon cœur portât l’égarement ! 

Qui ? lui !... le meurtrier d'un père, d’un amant ! 
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Ma haine contre lui sera toujours la même : 

Je l'abhorre. ... ou plutôt je sens que je vous aime. . . 
Où s'égare mon coeur? ... De ce que je me dois 
Quel oubli ! Mes remords ont étoulTc ma voix. . . . 
Qu:.nd je crois rejeter des nœuds illégitimes , 

Mon cœur, au même instant, respire d'autres crimes. 
Qu'ai- je dit? quel secret ose- je révéler ? 

Me reste-t-il encor la force de parler ? 

Ah ! seigneur, puisqu’enfîu je n'ai pu m’en de'fendre; 
A d’e'terneb adieux vous devez vous attendre. 

ID AH ANTE. 

Que dites-vous ? à ciel ! Ainsi donc votre cœur 
Carde, même en aiman t, sa première rigueur l 
Calmez de ce transport l’injuste violence. 

Votte amour est-il donc un reste de vengeance ? 
Faut-il en voir, hélas ! tous mes maux redoubler? 

Ne le déeWez-vons que pour m’en accabler ? 

Ah ! cruelle , du moins au moment qu'il éclate , 
Cessez de m’envier le bonheur qui me (latte. 

ÉRIXÈ.N E. 

Si ce foible bonlieur vous flatte , il vous .séduit : 
Seigneur, de cet aveu ma mort sera le fruit. 

Si je cède au transport où mon amour me livre , 

A ma gloire du moins je ne sais pas survivre. 

Mon malheureux amour passe tous mes forfaits ; 

Je ne survivrai pas à l’aveu que j’en fais. 

Faut-il jusqu’à ce point que ma gloire s’oublie t 
Ah seigneur ! cet avfiu me t oûtera b vie. 

Que le destin épargne ou termine vos jours , 

Oui, cet aveu des mien;- doit terminer !e cours; . 



ACTE V, SCÈNE I rr. 

Et, ^el que soit le sort que vous devez attendre, * 

Je ne vous verrai plus, je n’en veux rien appreinlre. 
Adieu, seigneur, adieu : qu’à jamais votre cœur 
Carde le souvenir d'une si tendre ardeur. 

Pour moi, dès ce moment je vais fuir de la Crètej 
Heureuse si ma mort prévenoit ma retraite ! 

ID AM ANTE. 

Eli quoi ! vous me fuyez ! Ah ! du moins, dans ec:> lieux , 
Laissez-moi la douceur d’expirer à vos yeux : 

Ne les détournez point dans ce moment fimeste ; 
Laissez-moi voir encor le seul bien qui me reste. '' 

Demeurez. ... ou ma mort. .. . 

.ÉaixisE. 

Ah! de grâce, seigneur. 
Par ce cruel discours n’accablez pas' mon cœur. 

Mon devoir, malgré moi, vous défend de me suivre; 

Mais l’amow, malgré loi , vous ordonne de vivre. 

S C È N E I V. ‘ 


IDAMAHTX. 

Vous l’ordonnez en vain , je remplirai mon sort ; 

Et votre seul départ suffisoit pour ma mort. 

Rien ne s’oppose plus au devoir qui m’entraîne : 
Jusque-là, dieux puissants, suspendez votre haine. 
Mais qu’est-ce que j’entends?. . . Je tremble, je frémit. 
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s C È N E V. 

lüOMÈNÊE, IDAMANTE, SOPIIRONYME, 
POLYCLÈTE, Gardes. 

IDOMÉN^E. 

Vous m’arrêtez en vain, je veux revoir mon fils. 

Portez ailleurs les soins d'une amitié cruelle; 

Respectez les transports de ma douleur mortelle. 

Enfin je le revois. ... Je ne vous quitte pas : 

Les dieux auront en vain jnrd votre trépas; 

Ils ordonnent en vain cet afl'reux sacrifice ; 

Ma main de leur fureur ne sera point complice. 

IDÀMAKTE. 

AL ! seijmcur, c’en est trop, n’irritez plus les dieux; 
M’attirez plus enfin la foudre dans ces lieux; 

Venez, sans niurniiirer, sacrifier ma vie. 

Vous ignorez les maixx dont elle est poursuivie. 

Ah ! si je vous suis cher, d’une teudrB amitié 
Je n’implore, seigneur, qu’iui reste de pitié. 

Terminez l(;s malheurs d’un fils qui vous cir presse ; 
Accomplissez enfiin une augusK promesse : 

De vos retardements voyez quel est le fruit. 

D’ailleurs, de votre vœu tout le peuple est instmit. 
Chaque instant de ma vie est au ciel un outrage ; 
Acquittez-en ce voeu, puisqu’elle en fut le gage. 

IBOMiBEE. 

Inexorables dieux , par combien de détours 
Avez-vous de mes soins su traverser le cour* ! 
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acte V, scène V. 

Que de votre courroux la fatale puissance ^ 

A bien su se jouer de iita vaiue prudence ! 

Barbares ! quaud je meurs qu’exigez-vous de moi ? 
N’étoit-ce pas assez pour victime qu’un roi ? 

Par un sang que versoit un repentir sincère 
Je courois aux autels prêt è vous satisfaire : 

Uélas ! quaud j’ai cru voir la lin de mes malheuis, 
Vous avez craint de voir la lin de vos fureurs ; 

U eût fallu vous rendre au sang de la victime. 

Cardez donc vos fureurs, et je reprends mou crime : 
Je désavoue enfin d’inutiles remords. 

IDSMAHTC. 

Désavouez plutôt ces borribles transports ; 

Voyez-en jusqu’ici l’audace infructueuse, 

Et revenez aux soins d*une ame vertueuse. 

De ces dieux , dont en vain vous bravez le courroux , 
Examinez, seigneur, sur qui tombent les coups- 
Faut- il, pour attendrir votre ame impitoy aille, 
Ramener sous vos yeux ce spectacle effroyable ? 

Tout périt; ce n’est plus qu’aux seuls gémissement; 
Qu’on peut ici des morts distinguer les vivants. 

Dans la nuit du tombeau vos sujets vont descendre : 
Un seul soupir encor semble les en défendre, 
Seigneur; et ces sujets, prêts à s’immoler tous, 

Offrent aux dieux vengeurs ce seul soupir ixmr vousl 
D’un peuple pour son roi si tendre, si fidèle, 

Du sang de votre fils récompensez le zèle. 

Ces peuples, que le ciel soumit à votre loi , 

Ne sont-ils pas, seigneur, vos enfants av;mt moi ? 
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1 enuiuez par ma mort l'excès de leur misère-: 

Dans ces tristes moments soyez plus roi que pèref 
Songez que le dev-oir de votre auguste rang 
Ne permet pas toujours les tendresses du sang: 

Versez enfin -le mien , puisqu’il faut le répandre: 

Par d'éternels forfaits voulez- vous le défendre ?. 

iDOMéHÉE. 

Dftt le cid iiritc nous rouvrir les enfers, 

DAt la foudre à mes yeux embraser l’univei9, 

Dût tout ce qui respire , étouffé dans la fl amm e , 

Servir de monument aux transports de mon ame, 
Dussé-je enfin, de tout destnicteur furieux. 

Voir ma rage égaler l'injustice des dieux, 
le n'immolerai point une tête innocente. 

tnAMAHTE. 

Ah ! c'est donc trop long-temps épargner Idamame. 
Après ce que je sais , après ce epte je voi , 

Qui fiit jamais , seigneur , plus crimiuel que moi ? 
Cliaque moment -qui suit votre voeu redoutable 
Rejette mille horreuis sur ma tête coupable : 

Complice du refus que l'on en fait aux dieux , 

Tout mon sang désormais me devient odieux. 
Disputez-vous au ciel le droit de le reprendre 7. 

* M'enviez- vous, seigneur, l’honneur de vous le rendre? 
Ah ! d’un voeu qui vous rend aux voeux de votre fils , 
Trop lieureux que ce sang puisse faire le prix ! 

Sans ce voeu, triste objet de ma douleur profonde^ 

Je ne vous revoyois que le jouet de l’onde. 

Le ciel, plus doux, enfin vous rend ii mes souhaits: 
Puis-je assez lui payer le plus grand des bienfaits? 
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ACTE V, SCÉHE V. 

Vencz-en aux autels consacrer les prt^mices : 

Signalons de grands cceurs par de grands sacrifices ^ 

Et montrez- vous aux:die^x plus grand que leur courroux , 
Par un pœsent, seigneur, digne d’eux et de vous. 
IDOMÉaÉE. 

Pour ne t’immoler pas quand je me sacrifie , 

Oses-tu me prier d’attçnter à ta vie ? 

Fils ingrat, fils cruel, à périr obstiné, 

Viens toi-même immoler ton père infortuné: 

N’attends pas que , touché d.'une indigne prière , 
l’arme conun tes jours une main meurtrière : 

Je saurai , malgré toi, t’en sauver désormais; 

Et de ces tristes lieux je vais fuir pour jamais: 
IDAMASTZ. 

Que dites- vous , seigneur ? et quel dessein baibai-c. . . . 

•r-1 )■• ;' i. '•! DOMINÉE. 

N’accusez que vous' seul du coup qui nous sépare; • 

Mes jreuples ,.par. vous-même instruits de votre sort, 

Ne laissKtt à mon choix que la fuite ou la mort- 
• l'I idamaute. ' 

Si l’intérêt d’on fils peut vous toucher encore , 

Accordez à mes pleurs la grâce que j’implore. ; , , 

Vous tentez sur mon eioeuï dès eflbits , superflus.' , , 

Adieu, mon fils. . . . mes yeux ne vous reverront plus. 

rt 1 D A M AN T E;,' à genoux. •• > 

Ah ! seigneur, peimettez qu’à vos désirs contraire 
J’ose encore opposer les efforts. 

. IDOMENÉE. 

Téméraire! 

Crébillon. T. 7 
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Arrêtez , ou craignez que mon juste oturrous . ..i ' 

IBAMAHTK. 

Puisque par ma douleur je ne piùs rien sur vous, • •- 
Soyez donc le témoin du transport qui m’anime. 

( Il tr. tue. ) 

Dieux , recevez mon sang ; voük votre victime* . ; : 
inoMiniB. 

Inhumain !... Juste ciel ! ... Ah père mallteureux J 
Qu’ai-je vu? * ' ' 

IDAHANTE. 

•• C’est le sang d’un prince généreux : 

Le ciel, pour a^appaiser, n’cn demaudoit point d'autre. 

* IBOMBSéE. ’ ' 

Qu’avez-vous fait, mon 61s? 

IDAMAHT'S. - 

Mon devoir et le vôtre. 

Telle ^ étoit, seigneur, l’irtévocahlc loi f - 

II falloit le remplir ou par voua, ou par moi.' *’ 

Les dieux vouloient mon sang ; ma main obéissant^'' 

N’a pas dû plus long-temps épargner Idamante. 

De son sang répandu voyez <piel est le fruit; 

Le ciel est appaisé, l’astre du jour vous luit : 

Trop heureux de pouvoir, dans mon malheur extrême, 
.Coûter, avant ma mort, les fruita de aaa mort mâne ! 

J iDOUÉsiti i- ‘ ! 

Hélas ! du coup affreux qui termine ton sort 
N’attends point d’autre fruit. que celui de mUimoTt* 

Dieux cruels ! falloit-il qu’ime injuste vengeance, • 
Pour mie punir d’un crime, oppnmût llnnocenca? 

FIN. 
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PRÉFACE. 

(^üoiacE je ne connoisse que trop combien il 
est inutile de répondre au public, cette tendresse si 
naturelle aux hommes pour leurs ouvrages l’a em- 
porté sur mes réflexions. Toute la prudence hu-; 
maine est un frein léger pour un auteur qui se croit 
lésé. Ce n’est pas que je ne sache qu’il n’y a plus 
de salut à faire dans quelque préface que ce soit. 
Le public semble être devenu d’airain pour nous : 
inaccessible désormais à tous ces petits traités de 
paix que nous faisions autrefois avec lui dans nos 
préfaces , il nous fait de sa critique une espèce de 
religion incontestable , et veut nous forcer de re-; 
connoitre en lui une infaillibilité dont nous ne 
conviendrons qne quand il nous louera. Gela n’em- 
pêche pas qu’avec les meilleures raisons du mondé 
nous n’ajons souvent tort. Pins nous voulons nous 
justifier, plus on nous croit entêtés. Si nous sommes 
humbles , on nous trouve rampants ; si nous sommes 
modestes , hjpocrites ; si nous répondons avec fer- 
meté , nous manquons de respect. Un auteur est 
précisément comme un esclave qui dépend d’nn 
maître capricieux qui le maltraite souvent sans su- 
jet, et qui veut pourtant le maltraiter sans réplique. 
Que le lecteur ne me sache point mauvais gré si je 
me trouve aujourd’hui entre ses mains : ce n’est 
assurément point ma faute. Je proteste, avec toute 
la bonne foi qu’on peut exiger de moi en pareille 
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occasion , que J’avois renoncé pour jamais à la ten* 
talion de me faire mettre sous la presse. Il y a près' 
de trois ans que je refusois constamment mon 
'Athée; et je ne l’aurois effectivement jamais donné, 
si on ne me l'eût fait voir imprimé en Hollande 
avec tant de fautes, que les entrailles de père s’é- 
murent : je ne pus, sans pitié, le voir ainsi mutilé.; 
Les fautes d’un imprimeur, avec celles d’unauteur, 
c’en est trop de moitié. C’est ce' qui me détermina 
en même temps à donner Électre, pour qui je crai'' 
gnois un sort semblable; et avec une préface, qui 
pis est. Pour Idohehée, ce fut une témérité de 
jeune homme qui ne connoit point le rbque de' 
l’impression. Mais ce n’est pas cela dont il s’agit; 
c’est d’ÀTRÉE. Il n’y a presque personne qui ne se 
soit soulevé contre ce sujet. Je n’ai rien à répondre; 
si ce n’est que je n’en suis pas l’inventeur. Je vois 
bien que j’ai eu tort de concevoir trop fortement 
la tragédie comme une action funeste qui devoit 
être présentée aux yeux des spectateurs sous des 
images intéressantes ; qui doit les conduire à la 
pitié par la terreur, mais avec des mouvements 
et des traits qui ne blessent ni leur délicatesse ni 
les bienséances. Il ne reste plus qu’à savoir si je 
les ai observées , ces bienséances si nécessaires. 
J’ai cru pouvoir m’en flatter. Je n’ai rien oublié 
pour adoucir mon sujet , et pour l’accommoder à 
nos moeurs. Pour ne point oflrir Atrée sons une 
ligure désagréable, je fais enlever Ærope aux au- 
tels mêmes, et je mets ce prince ^s’U m’est permis 


Digitized by Cobgle 


• r R É F A C E. 5 Q 

d'en £aire ici la comparaison) jastement dans le 
sas de la Goupe enchantée de La Fontaine : 

L’^toit-il? nô rétoit-ll point? 

J'ai altéré partout la fable , pour rendre sa ven- 
geance moins a^Freuse ; et il s’en faut bien que mon 
Atrée soit aussi cruel que celui de Sénèqne. 11 
m’a suffi de faire craindre pour Tbyeste toutes les 
horreurs de la coupe que son frère lui prépare; 
et il n’j porte pas seulement les ttvres. J’avouerai 
cependant qne eette scène me parut terrible à moi- 
méme telle me fit frémir, mais ne m’en sembla pas 
moins digne de la tragédie. Je ne vois pas qu'on 
doive plntAt Fen exclure, que celle où 'Cléopâtre'; 
dans RoDoauHE , après avoir fait égorger un de ses 
fils , veut empoisonner {'autre aux yeux des spec- 
tateurs. De quelque indignation qu'on se soit armé 
contre la cruauté d’Âtrée , je ne crois pas qu’on 
paisse mettre sur la scène tragique un tableau pins 
parfait que celui de la situatsou où ee trouve le 
malheureux Tbyeste , livré san» secours à la fureur 
du plus barbare de tons les hommes. Quoiqu’on 
se fût laissé attendrir aux larmes et aux regrets de 
ce piince infortuné , on ne s'en éteva pas moins 
contre mbi. On eut la bonté de me laisser tout 
l’honneur de l’invention ; on me chargea de toutes 
les iniquités d’ Atrée : et l’on me regarde encore 
dans quelques endroits comme un homme noir , 
avec qui il ne fait pas sûr de vivre ; comme si tout 
ce que l’esprit imagine devoit avoir sa souiee dans 
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le cœur. Belle leçon pour les auteurs | qui ne peut 
trop leur apprendre avec quelle circonspection il 
faut comparoitre devant le public ! Une jolie 
femme , obligée de se trouver parmi des prudes , 
ne doit pas s'observer avec plus de soin. Enfin , je 
n’aurois jamais cru que, dans un j>ajs où U y a 
tant de maris maltraités , Âtrée eût eu si peu de 
partisans. Pour ce qui regarde la double réconci-, 
liation qu’on me reproche, je déclare, par avance," 
que je ne me rendrai jamais sur cet article. Atrée 
élève Plisthène pour faire périr un jour Th^este 
par les mains de son propre fils ; surprend un ser; 
ment k ce jeune prince , qui désobéit cependant ,' 
à la vue de Tliyeste. Atrée n’a donc plus de res- 
source que dans la dissimulation : il feint une pitié 
qu’il ne peut sentir. 11 se sert ensuite des moyens 
les plus violents pour obliger Plisthène k exécuter 
son serment ; ce qu’il refuse de faire. Atrée , qui 
veut se venger de Thjeste d’une manière digne de 
lui , ne peut donc avoir recours qu’k une seconde 
réconciliation. J’ose dire que tout ce qu’un fourbe 
peut employer d’adresse est mis en œuvre par ce 
prince cruel. Il est impossible que Thyeste lub 
même , fût-il aussi fourbe que son frère , ne donne 
dans le piège qui lui est tendu. On n’a qu’k lire la 
pièce.sans prévention , l’on verra que je n’ai point 
tort; et,, si cela est, plus Atrée est fourbe^ et mieux 
j’ai rempli son caractère, puisque la trahison et la 
dissimulation sont presque toujours inséparables 
de la cruauté. 
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Cette préface ne concerne que la première édi- 
tion de* mes œuvres, et j’ai cru devoir la laisser 
telle qu’elle est entre les mains de tout le monde : 
mais comme le public , à l’égard d’ÂXRÉE , ne s’est 
point piqué, dans ses jugements, de cette pré- 
tendue infaillibiiité que j’ai osé lui reprocher, il 
est bien juste, puisqu’il a changé de sentiment, 
que je change de stjle , et que je fasse succéder la 
reconnoissance aux plaintes : bien entendu que je 
ne les lui épargnerai pas, s’il s’avise jamais de ne 
prendre plus à quelques unes de mes pièces le même 
plaisir qu’il y a pris autrefois. 
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PERSONNAGES. 


ATRÉE, roi d’Argos. 

THYESTE , roi^de Mycènes, frère d'Atrèe. 
PLISTHÈNE, fils d’Ærope et deThjeste, cru fils 
d’Atre'e. 

T H É O D A 51 1 Ë , fille de Thyeste. 

E U R I S T H È NC , confident d’Atrée. , ! 

ALGIMÉDON, officier de la Botte. , 
THESSANDRE, confident de Plistliène. 

LÉO NI DE , confidente de Tbéodamic. 

SUITE D’ATRÉE. 

GARDES.' 


La scène est è Chalcys, capitale de rilcB’Eubde, dans le 
palais d’.4,U-ée. - 
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ATRÉE 


T H Y E S T E, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 


SCÈNE I. 

t 

ATRÉE, EURISTUÈNE, ALCIMÊDON, 

> G>A &I> E s , 

( 

Avec l’édat du jour, je vois enfin reneitre 
L’espoir et la douceur de me venger d'un traître ! 

Les vents, qu'un dieu contraire enchaînoit loin de nous, 
Semblent , avec les Rots , exciter mon courroux : 

Le calme, si long-temps fatal à ma vengeance, 

Avec mes ennemis n’est plus d’inteUigence : 

Le soldat ne,craint plus qu’un indigne i<qK>s 
Avilisse llionnear de ses derniers travaux. 


Digitized by Google 



8î A T R É E E T T H Y E S T E. 

Allez , Alrimédon ; que la flotte d'Atiée 
Se prépare à voguer loin de l’île d’Eubée : 

Puisque les dieux jaloux ne l’y retiennent plus, 

Portez à tous ses chefs mes ordres absolus. 

Que tout soit prêt. 

SCÈNE II. 

ATRÉE,EURISTHÈNE,GAnDE8. 

ATRÉE, à (es gardes. 

Et vous, que l’on cherche PUsthèiwj 
Je l’attends en ces lieux. Toi, demeure , Euristhène. 

SCÈNE. III. 

ATRÉE, EURISTHÈNE. 
athée; 

Esfis ce jour heureux, ce jour tant souliaité 
Ranime dans mon coeur l’espoir et la fierté. 

Athènes, trop long-temps l’asile de Thyeste, 

Éprouvera bieniilt le sort le plus funeste : , 

- Mon fils, prêt à servir im si juste transport, 

Va porter dans ses murs et la flamme et la mort 

EtTRISTBÈHE. 

Ainsi, loin d’épargner l'inibituné Thyeste, 

Vous détruisez encor l’asOe qui lui reste ! 

Ah ! seigneur, si le sang qui vous unit tous deux 
N’est plus qu’un titre vain pour ce roi malhestenx, 


Digiiized by Google 



83 


ACTE I , S C È N E III. 

Songez que rien ne peut mieux remplir votre envie 
Que le barbare soin de prolonger sa vie. 

Accablé des malheurs qu’il éprouve aujourd’hui. 

Le laisser vivre encor, c’est se venger de lui. 

ATHEE. 

^Que je l’épargne, moi ! lassé de le poursuivre, 

Pour me venger de lui que je le laisse vivre ! 

Ah ! quels que soient les inaux que Thyeste ait soufièrts, 
11 n’aura contre moi d’asile qu’aux enfers : . 

Mon implacable cteur l’y poursuivroit encore, 

S’il pouvoit s’y venger d’un traître que j’abhorre.* 

Après l’indigne affront que m’a fait son amour, 

Je serai sans honneur tant qu’il verra le jour. 

Un ennemi qui peut pardonner une offense, 

Ou manque de courage, ou manque de puissance. 

Rien ne peut arrêter mes transports furieux : 

Je voudrois me venger, fftt-ce même des dieux. | 

Du plus puissant de tous j’ai reçu la naissance; 

Je le sens au plaisir que me fait la vengeance. 

Enfin mon cœur se plaît dans cette inimitié; 

Et s’il a des vertus, ce n’est pas la pitié. 

>’e m’oppose donc plus un sang que je déteste ; 

Ma raison m’abandonne , au seul nom de 'fhyesie : 

Instruit par ses fureurs à ne rien ménager. 

Dans les flots de son sang je voudrois le plonger. 

Qu’il n’accuse que lui du malheur qui l’accable; 

Le sang qui nous unit me rend-il seul coupable ? 

D’un criminel amour le perfide enivré 
A-t-il euxpielque égard pour un nœud si sacré ? 

Crébillon. I. 3 
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Mon cœur, qui sans pitié lui déclare la guerre, 

Ne cherche à le punir qu’au défaut du tonnerre. 

iruaisTB ÈNE. 

Depuis vingt ans entiers ce courroux aflbibli 
Sembloit pourtant laisser Thyeste dans l’oubli. 

ATRÉE. 

Dis plutôt qu’à punir mon ame ingénieuse 
Méditoit dès ce temps une vengeance affreuse : 

Je n’épargnois l’ingrat que pour mieux l’accabler : 
C’est un projet enfin à te faire trembler. 

Instruit des noirs transports où mon ame est livrée, 
Lis mieux dans le secret et dans le cœur d’Atrée: 

Je ne veux découvrir l’un et l’autre qu’à toi; 

Et je te les cachois, sans soupçonner ta foi. 

Écoute. Il te souvient de ce triste hyménée 
Qui d’Ærope à mon sort unit la destinée : 

Cet hymen me mettoit au comble de mes vœux ; 

Mais à peine aux autels j’en eus formé les nœuds, 
Qu'à ces mêmes autels , et par la main'd’un frère , 

Je me vis enlever une épouse si chère. 

Tes yeux furent témoins des transports de mon cœjur 
A peine mon amour égaloit ma fureur ; 

Jamais amant trahi ne Ta plus signalée. 

Mycènes, tu le sais, sans pitié désolée, 

Par le fer et le feu vit déchirer son sein ; 

Mon amour outragé me rendit inhumain. 

Enfin , par ma valeur Æropc recouvrée , 

Après un an , revint entre les mains d’Atrée. 

Quoique déjà l’hymen , ou plutôt le dépit. 

Eussent depuis ce temps mis une sutre en non lit. 
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ACTE I, SCÈNE III. 

Malgré tous les appas d’une épouse nouTelle , 

Ærope à mes regards n’en parut que plus belle. 

Mais en vain mon amour brûloit de nouveaux feux , 

Elle avoit à Tbyeste engagé tous ses vœux ; 

Et liée à l’iugrat d’une secrète chaîne , 

Ærope, le dirai-je ? en eut pour fruit Plisthène. 

EURISTBÈSE. 

Dieux ! qu’est-ce que j ’entends i Quoi ! Plisthène, seigneur . 
Reconnu dans Argos pour votre succmseur. 

Pour votre fik , enfin ? ^ 

ATHÉE. 

C'est lui-même , Euristliènc : 

C’est ce même guerrier, c’est ce même Plisthène 

Que mA cour aujourd’hui croit encor , sous ce nom., & 

Frère de Ménélas, frère d’Agamemnon. 

Tu sais , pour me venger de sa perfide mère, 

A quel excès fatal me porta ma colère : 

Heureux , si le poison qui servit ma lureur 
De mon indigne amour eût étouâë l'ardeur 1 
Celui de l’infidèle éclatoit pour Thyeste 
Au milieu des horreuis du sort le plus funeste. 

Je ne puis sans frémir y penser aujourd’hui : . 

Ærope, en expirant, biûloit encor pour lui; 

Voilà ce qu’en un mot surprit ma vigilance 
A ceux qui de l’ingrate avoient la confidence. 

(il lui montre tine lettre d’Ærop«. ^ 

Lettre d’ Ærope. 

« 

U D’Atrée en ce moment j’éprouve le courroux , 
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88 ATRÉEETTHYESTE. 

Cher este, et je meurs sans regretter la vie ; 

Puisque je ne l’almois que pour vivre avec vous , 

Je ne murmure point qu’elle me soit ravie. 

Plistliène fut le fruit de nos tristes amours: 

S’il passe jusqu’à vous , prenez soin de ses jours ; 

Qu’U fasse quelquefois ressouvenir sou père 
Du malheureux amour qu’avoit pour lui sa mère. » 

Juge de quels succès ses soins furent suivis : 

Je retins à la fois son billet et son fils. 

Je voulus ëtouffer ce iponstre en sa naissance , 

Mais mon cœur plus prudent l’adopta par vengeance; 

Et , méditant dès-lors le plus affreux projet , 

Je le fis au palais apporter en secret. 

Un fils venoit de naître à la nouvelle reine : 

Pour remplir mes projets , je le nommai Plistbène', 

Et mis le fils d’Ærope au berceau de ce fib , 

Dont depub m’ont privé les destins ennemb. 

C’est sous un nom si cher qu’Argos l’a vu paroître.’ 

Je fis périr tous cemf qui pouvoient le connoitre ; 

Et , laissant ce secret entre les dieux et moi , 

. Je ne l’ai jusqu’ici confié qu’à ta foi. 

Après ce que tu sab , sans que je te l'apprenne 
Tu vois à quel dessein j’ai conservé Plbthène, 

Et , puisque la pitié n’a point sauvé ses jours ^ 

A quel usage enfin j’en destine le cours. 

EUBISTHÈNE. 

Quoi ! seigneur, sans frémir du transport qui vous guide., 
Vous pourriez réserver Plbthène au parricide ? 
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ACTE I, SCÈNE HL 

A T R i £. 

' Oui, je veux que ce fruit d'un amour odieux t , 
Signale quelque jour ma fureur en ces lieux ^ 

Sous le nom de mon £ls, utile à ma colère , 

Ou’il porte le poignard dans le sein de son père ; 
Que Thjeste en mourant, de son malheur instruit. 
De ses lâches amours reconnoisse le fruit. 

Oui, je veux que, baigné dans le sang de ce traître^ 
Plisthène verse un jour le sang qui l’a fait naître. 

Et que le sien après, par mes mains répandu , 

Dans sa source k l’instant se trouve confondu. 

Contre Thyeste enfin tout parolt légitime. 

Je n’arme contre lui que le fruit de son crime : 

Son forfait mit au jour ce prince malheureux ^ 

* Il faut, par un forfait, les en priver tous deux. 
Thyeste est sans soupçons, et son ame abusée 
Ne me croit occupé que de l’île^^’Eubée : 

Je ne suis en efiet descendu dans ces lieux 

« 

Que pour mieux dérober mon secret k ses yeux; 
Athènes , disposée à servir ma vengeance , 

Avec moi dès long- temps agit d'intelligence 
Et son roi, craignant tout de ma juste fureur. 

De son nom seolemenft cherche h couvrir l’honneur; 
Du jour que mes vaisseaux menaceront Athènes , 

De ce jour tu verras Thyeste dans mes chaînas : 

Ma flotte me répond de ce qu’on m’a promis ; 

Je réjKtndrai bientôt et du père et du fils. 

ECRISTHÈNE- 

Eh bien ! sur votre frère épuisez votre haine ; 

Mais du moins épargnez les vertus de Plisthène.. 

8 . 
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9* ATKlit’ Eï THYESTE 

I ATHÉE. 

Plisthèné, né d’un sang au crime accoutuiud. 

Ne démentira point le sang qui l’a formé; 

Et comme il a déji tous les traits de sa mère, 

Il auroit quelque jour les vices de son père. 

Gluel peut être le fruit d’un couple incestueux ? 
Moi-méme j’avois cru Thyeste vertueux : 

Il m’a trompé; son (ils me tromperoit de même. 
D’ailleurs, il lui faudroit laisser mon diadème ; 

Le titre de mon fils l’assure de ce rang : 

En fuudra-t-il pour lui priver mon propre sang , 

Qtie dis-je? pour venger l’affront le plus funeste, 

En dépouiller mes fils pour le fils de Thyeste ? 

C’est ma seule fureur qui prolonge ses jours ; 

Û est temps désormais qu’elle en tranclie le cours. 

Je veux, par les forfaits ob ma haine me livre, 

Me payer des moments ^e je l’ai laissé vivre. 

Que l’on approuve ou non un dessein si fatal , 

U m’est doux de verser tout le sang d’un rival. . . . 

SCÈNE IV. 

atrée; plisthèné, euristhëne, 

THESSANDRE, Gardes. 

Atrée. 

Mais Plisthèné paroît Son^ que ma vengeance 
Renferme des secrets consacrés an silence. 

Prince, cet heureux jour, mais si lent à mon gré. 

Presse enfin un départ trop long-temps dififéréj 
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ACTE I', SCÈNE IV. 

Tout semble en ce moment proscrire un înGdèle.^ 

La mer mugit au loin, et le vent vous a|^Ue : ^ 

Le soldat, dont ce bruit a réveillé l’ardeur, 

Au seul nom de son chef, se croit déjà vainqueur; 

Il n’en attend pas moins de sa valeur suprême , 

Que ce qu’en vit Élis , Rhodes , cette île même : 

Et moi, que ce héros ne sert point h demi. 

J'en attends encor plus que n’en craint l’ennemi. 

Je connois de ce chef la valeur et le ïèle ; 

Je sais qtie je n’ai point de sujet plus fidèle : 

Aujourd’hui cependant souffrez, sans murmurer, 

Que votre pere encor cherche à s’en assurer. 

L affront est grand , l’ardeur de s’en venger extrême ; 
Jurez-moi donc, mon Gis, par les dieux, jtar moi-méme, 
(Si le destin pour nous se déclare jamais) 

Que vous toe vengerez au gré de mes souhaits. 

Oui , je puis m en flatter , je connois trop Pli.stliène ; 

Plus ardent que moi-même , il servira ma haine ; 

A peine mon courroux égale son grand coeur : 

11 vengera son père. 

PZISTRÈNE. 

En doutez-vous, seigneur ? 

Eh ! depuis quand ma fbi vous est-elle suspecte ? * 

Avez- vous des desseins que mon cteur ne respecte ? 

Ah ! si vous en doutiez , de mon sang le plus pur 

ATRÏE. 

Mon fils, sans en douter je veux en être sdc. _ 

Jurez-moi qu'à mes lois votre main asservie ' 

Vengera ines afifonts au gré de mon enyie. 
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Faut-il par des serments que mon cœur vous rassure? 
Le soupçonner, seigneur, c’est lui faire ime iujiue : 
Vous me verrez toujours contre vos ennemis 
Remplir tous les devoirs de sujet et de fils. 

Oui, j’atteste des dieux la majesté sacrée 
Que je serai soumis aux volontés d'Atrée ; 

Que par moi seul enfin son courroux assouvi 
Fera voir à quel point je lui suis asservi. 

ATHi E. 


Ainsi, prêt à pimir l’ennemi qui m’ofiense. 

Je puis tout espérer de votre obébsance 
Et le lâche , k mes yeux par vos mains égorgé, 
5e triomphera plus de m'avoir outragé. • 
.-VUez ; que votre bras, à l'Attique funeste. 
S’apprête k m’immoler le perfide Thyeste. 

PllSTHÈliE. 


Moi, seigneiu ? 


Arnf E. 


Oui, mon fils. D’où naît ce changement? 
Quel repentir succède k votre empressement ? 

Quelle étoit donc l’ardettr que vous faisiez paroître? 
Tremblez- vous lorsqu’il faut me délivrer d’un traître? 

P L I s T II È H £. 


5on. Mais daignez m’armer pour un emploi plus beau : 
Je serai son vainqueur , et non pas son bourreau. 
Songez- vous bien quel noeud vous unit l’un et l’autie ? 
Eu répandant son sang, je répaudrois le vôtre. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 93 

Ah seigneur ! est-ce ainsi que l’on surprend ma 

ATHÉE. 


Les dieux joâi’en sont garants; c’en est assez pour moi. 
PtrSTHÈNE. 

Juste ciel ! 


ATHÉE. 


J’entrevois dans vone ame interdite 
De secrets sentiments dont la mienne s’irrite. 
Étouffez des regrets désormais superflus ; 

Partez, obéissez, et ne répliquez plus. 

Des bords athéniens j’attends quelque nouvelle. 
Vous, cependant, volez où l’honneur vous appelle : 
Que ma flotte avec vous se dispose ù partir; 

Et quand tout sera prêt, venez m’en avertir : 

Je veux de ce départ être témoin moi-même; 


SCÈNE V- 


PLISTHÈNE, THESSANDRE. 

PLISTBÉNE. 

Qd’ai-je fait , malheureia ! quelle imprudence extrême ! 
Je ne sais quel effroi s’empare de mou cœur; 

Mais tout mon sang se glace, et je frémis d’horreur. 
Dieux, que dans mes serments malgré moi j’intéresse, 
Perdez le souvenir d’une indigne promesse ; ^ 

Ou recevez ici le serment que je fais, 

En dussé-je périr, de n’obéir jamais. 

Mais pourquoi m’alarmer d’un serment si funeste ? 

Que peut craindre un grand cœur quand sa vertu lui reste? 
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Atlù-ifS me répond d’un trcpas gloiieox, 

Et i’y cours m'afiranchir d'un serment odieux. 

Survivre aux maux cruels dout le destin m’accable, 

Ce seroit plus que lui m’eu rendre un )ou% coupable; 
Haï, perst'cutd, cliargd d’un crime afTreux, 

Ddvord sans espoir d'un amour malheureux 
Malgré tant de mépris que je chéris encore, 

La mort est désormais le seul dieu que j'implore; 

Trop heureux de pouvoir arracher en un jour 
Ma gloire à mes serments, mon cceur à son amour ! 

TBESS Ahdbe. 

Que dites- vous, seigneur? Quoi ! pour une inconnue. . . . 

^ PLISTntsE. 

Peux-tu me condamner, Thessandre ? tu l’as vuC. 

Non, jamais plus de grâce et _plus de majesté 
N'ont distingué les traits de la divinité. 

Sa beauté, tout enfin, jusqu'à son malheur même, 
N'ofl’re en elle qu'iiii front digne du diadème; 

De superbes dÆris, une noble fierté, 

Tout eu elle du sang marque la dignité. 

Je te dirai bien plus : cette même inconnue 
Voit mon ame à regret dans ses fers retenue; 

Et qui peut dédaigner mon amour et mon rang 
Ne peut être formé que d'un illustre sang. 

Quoi qu'il en soit, mon cœur, charmé de ce qu’il aime, 
N’exami^ plus rien dans son amour extrême. 

Quel coeur n’cût-elle pas attendri , justes dieux ! 

Dans l’état où le sort vint l’offrir à mes yeux , 
Déplorable jouet des vents et de l’orage , 

Qui même en l’y poussant l’envioient an rivage, 
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Roulant parmi les flots , les morts et les débris , g 
Des borreurs du trépas les traits déjà flétris , 

Mourante entre les bras de son malheureux p^ , 

Tout prêt lui-même à suirre une fille si chère ?.. ; 
J’eutends du bruit. On vient. Peut-être c’est le roi. 

SCÈNE VI. 

théoDamie; léonide; plisthène, 

THESSANDRE. 

PLISTRÈNE, à Thesssndre. 

Mais non , c'est l’étrangère. Ah ! qu’esKe que je voi , 
Thessandre ? un soin pressant semble occuper sou ame. 

( à Théodamie. } . I 

OÙ portez-vous vos pas ? me cherchez- vous , madame ? 

Du trouble où je vous vois ne puis-je être éclairci ? 
THÉODAMIE. 

C’est vous-mêdie, seigneur, que je cherchois ici. 

D’Athènes dès long-temps embrassant la conquête , 

Ou dit qu’à s’éloigner votre flotte s’apprête ; 

Que , chaque instant d’Atrée excitant le courroux^ 

Pour sortir de Chalcys elle n’attend que vous. 

Si ce n’est pas vous faire une injuste prière, 

Je viens vous demander un vaisseau pour mon père. 

Le sien , vous le savez , périt presque à vos yeux ; 

Et nous n’avons d’appui que de vous en ces lieux. 

Vous sauvâtes des flots et le père et la flllei 
Achevez de sauver une triste famille. 

PtlSTHÈNE. 

Voyez ce que je puis; voyez ce que je dois. 

D’Atrée eu ce climat tout respecte les lois : 
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Il n’eat que trop jaloux de son pouvoir suprême. 

Je ne puis rien ici , si ce n’est par lui-même. 

11 reverra bientôt scs v.-iisseaux avec soin , 

Et du départ lui-même il doit être témoin. 

Voyez-le. 11 vous souvient comme il yous a reçue 
IjC jour que ce palais vous offrit à sa vue ; 

U plaignit vos malheurs , vous offrit son appui : 

Son cœur ne sera pas moins sensible aujourd’hui ; 

V ous n’en éprouverez qu’une bonté facile. 

Mais qui peut vous forcer à quitter ct«t asile ? 

Quel déplaisir secret vous chasse de ces lieux ? 

Mou .amour vous rend-il ce séjour odieux? 

Ces bords sont-ils pour vous une terre étrangère ? 
N’y reverra-t-on plus ni vous ni votre père? 

Quel est son nom, le votre? où portez-vous vos pas 
Ne connoîtrai-je enfin de vous que vos appas ? 

THÉOD AMIE. 

Seigneur , trop de bonté pour nous vous intéresse. 
ISIou nom est peu connu;, ma patrie est la Grèce ; 

Et j’ignore en quel lieu, sortant de ces climats, 

Mon père infortuné doit adresser ses pas. 

P L 1 s T II £ N £. 

Je ne vous presse point d’éclaiêcir ce mystères 
Je souscris au secret que vous voulez m’en faire. 
Abandonnez ces lieux , ôtez-moi pour jamais 
Le dangereux espoir de revoir vos attraits ; 
l’uyez un malheureux; punissez-le, madame, 
D’oser brûler pour vous de la plus vive flamme : 

Et moi, prêt d’adorer jusqu’à votre rigueur , 
J’attendrai que la mort vous chasse de mon cœur ; 
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ACTE I , SCÈNE VI. 

C’est, ^ans mon sort cruel, mon tAiquc espérance. 
Mon amour cependant n'a rien qui vous o.Tcuse , 

Le ciel m’en est téiuuio; et jamais vos beaux yeux 
N’ont peut-être allumé de moins coupables feux ; 

Ce cœur, à qui le vôtre est toujours si sévère, 

N’ofiiit jamais aux dieux d'honuunge plus sincère. 
Inutiles respects I reproebes superflus I 
Tout va nous séparer ; je ne vous ven oi plus. 

Adieu, madame, %dieu : prompt U vous satisfaire. 

Je reviendrai pour vous m’employer près d’un père : 
Quel qu'en soit le succès, je vous réponds du moins, 
Mnleré votre rigueur, de mes plus tendres soins, 

SCÈNE VII. 

T H É O D A M I E, L Ë O N I D E. 

‘ < -TRÉODAHIE. 

Ou sdinmcs-nolu, bêlas ! ma chère Léonide ? 

Quel astre injurieux en ces climats nous guide ? - 
O vous qui nous jetez sur ces bords odieux , 
Cachez^nous au tyran qui règne dans ces lieux , 
Dieux puissants ! sauvez-nous d’une main ennemie. 
Quel séjour pour Thyeste et pour Théodamie! 

Du sort qui nous poursuit vois quelle est la rigueur. 
Atrée, après vingt ans rallumant sa fureur. 

Sous d’autres intérêts déguisant ce mystère , 

Anne pour désoler l’asile de son frère. 

L’infortuné Thyeste, instruit de ce danger, 

A son tour en secret arme pour se venger , 

CrcbilldO. I. 
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Flatté du valu espoir ^ rentrer dans Mycènes * 
Tandis que l’ennemi vogueroit vers Athées, 

Ou pendant que Chalcys, par de puissants eSTurts, 
Retiendroit le tyran sur ces funestes bords. 

Inutiles projets! inutile espérance ! 

L’Euripe a tout détruit; plus d'espoir de vengeance : 

Et c’est ce même amont , ce prince généreux 
.Sans qui nous périssions sur ce rivage afireux, 

Ce prince â qui je dois le salut de mon ^re , 

Qui , la foudre h la main , va combler sa misère 1 
Athènes va tomber, si, pour ^mble de maux, 

Tb} fste dans ces murs n'accable ce héros. j 
Trop heureux cependant, si de l’île d'Eubée 
Il pouvoir s’éloigner sans le secours d’Atrée ! 
Sauvez-l’cn s'il se peut, grands dieux ! Votre courroux 
l’ouisuil-il des mortek si semblables & vous ? 

Ciel , puisqu’il faut punir^ venge-lpî sur son frère : 
Atrée est un objet digne de ta colère. 

Je tremble à chaque pas que je fais en ces lieux, 
llclas ! Thyeste en vain s y cache à tous les yeux ; 
Quoiqu’absent dès long temps, on pcut le reconnoitre; 

Heureux que sa langueur l’empêche d’y paroître ! 

.i--' ’-c - / 

LloaiDi. . 

Espérez du destin un traitement plus <h>ux; 

Que craindre d’un tyran, quand son fils est pour vous ? 
Attendez tout d’un cœur et généreux et tendre : 

La main qui nous sauva peut encor vous défendre. 
Tout n’est pas contre vous dans ce fatal séjour, 

Puisque déjè vos yeux y donnent de l’amour. 
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ACTE I, SCÈNE VU. 

• • T n £ O D A M fE. 

Ne comptes-tu pour rien un amour si funeste ? 

Le fils d’Atrëe aimer la fille de Thyeste ! 

Hélas ! si cet amour est un crime pour lui, 

Comment nommer le feu dont je brûle aujourd’hui ? 
Car enfin ne croia pas que )*y sois moins livrée : 
fille de Thyeste aime le fils d’Atrée : 

Contre tant de vertus mon coAir mal affermi 
Craint plus en lui l'amant qu’il ne craint l’ennemi. 
Mais mon père m’attend ; allons lui faire entendre, 
Pour un départ si prompt , le parti qu’il faut prendre : 
Heureuse cependant, si ce fimeste jonr 
Ne voit d’autres malheurt que ceUx de notre amour ! 



Wlt DU FKEMlZa ACTE.' 
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ACTE SECOND. 


SCÈNE I. 

TIIYESTE, TUÉODAMIE, LÉOIUDE. 

THTESTE. 

C E u’est pins pour tenter une grâce incertaine; 

Mais, ayant son départ, je voudrois voir Histliène : 
Léouide, sachez s’il n’est point de retour. 

S C È N E 1 1. 

T H Y E s T E , T H E O D A M I E. 

THTESTE. 

Ma fille, il faut songer ^ fuir de ce séjour» 

Tout menace à la fois l’asile de Thyeste; 

Défendons, s’il se peut, le seul bien qui nous reste. 

D’un père infortuné que prétendent vos pleurs ? 

Voulez- vous dans ces lieux voir combler mes malheurs ? 
Pourquoi, sur mes désirs cherchant à me contraindre, 

Ne point voir le tyran ? Qu’en avez- vous à craindre?. 
Sans lui, sans son secours, quel sera mon espoir? 

Vous voyez que Plisthène est ici sans pouvoir, 

Qu’il va bientôt voguer vers le port de Plrée; 

Voulez- vous qu’è ma fuite il en ferme l’entrée ? 
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ATHÉE ET TIIYESTE. ACTE II, SCÈNE IL lex 
La voile se déploie et flotte nu gns des vents; 

LMssez-oaoi profiter de ces heureux instants. 

Voyez, puisqu’il le faut, le redoutable Atrée i 
Si sa flotte une fois abandonne l’Eubée, 

Par quel autre moyen me sera-t-il permis 
De sortir désormais de ces beux ennemis ? 

T H É O D A M l E. 

\ 

Ne précipitez rien : quel intérêt vous presse ? 

Pourquoi , sei^ieur, pourquoi vous exploser sans cesse ?, 
A peine enfin sauvé de la fureur des eaux, 

Ne vous rejetez point dans des périls nouveaux. 

A partir de Cbalcys le tyran se prépare ; 

Les vents vont de cette île éloigner ce barbare : 

D’un secours dangereux sans tenter le hasard, 
Cachez-vous avec soin jusques à son départ. 

T H ï E s T E. 

Ma fille, quel conseil ! Eh quoi ! vous pouvez croiré 
Que je veuille à mes jours sacrifier ma gloire ! 

Non , nou , je ne puis voir désoler sans secours 
Des états si long-temps l’asile de mes jours. 

Moi , qui ne prétendois m’emparer de Mycènes 
Que jKuir forcer Atrée «i s’éloigner d’Athènes, 

Je l’abaiidonnerois lorsqu’elle va périr ! • 

Non, je cours dans ses niui-s la défendre, ou mourîiv 
Vous m’oppo'sez en vain riiupitoyable Atrée : 

Peut-il me soujiçonner d’être en cette contMie ? 

Sans appui, sans secours, sans suite dans ces lieux. 

Sons éclat qui sur moi puisse attirer les yeux. 

Dans Tétat oii m’a mis la colère céleste, 

Uelas ! et qui pourroit recoouoître Thyeste ? " 

»• 
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loa . ATtlÉE ET THYESTE. 

Voyez donc k tyran ^qnel que soit son courroux, 
C’est assez que mon coeur n’en craigne rien pour Towi 
Ma fille. Vous savez que sa main meurtrière 
lîe poursuit point sur vous le crime d'une mère : 
C’est moi seulj c’est Ærope enkvée à ses voeux, 

Et vous ne sorte* point de ce «mg malheureux. 

Allez : votre frayeur, qui dans ces lieux m’arrête, 

Est le plus grand pdril qui menace ma tête. 

Demandez un vaisseau; qtiel qu’en soit le danger 
Mon cœur au désespoir n’a rien à ménager. 

THÉODAMIE. 

Ah ! périsse plutôt l’asile qui nous res». 

Que de tenter, seigneur, un secours si funeste ! 

THtEStfe. 

En dossé-)e périr, songez que je le vet«. 

Sauvez-moi par pitié de ces bords dangereux ; 

Du soleil & regret j’y revois la lumière ; 

Malgré moi le sommeil y ferme ma paupière. 

De mes ennuis secrets rien n’arrête le cours : 

Tout à de tristes nuits joint de plus tristes jours. 

Une voix, doQit en vain je cherebe à me défendre, 
Jusqu’au fond de mon cœur semble se faite entendre 
J’en suis épouvanté. Les songes de la nuit 
Ne se dissipent point par le jour qui les suit : 

Malgré ma fermeté, d'infortunés présages 
Asservissent mou ame à ces vaines images. 

Cette nuit même encor, j’ai senti dans mon eœui 
Tout ce que peut un- songe inqiirèr de terreur. 



ACTE II, SC EX i: I J. , \oi 
Prêt de ces noirs détours que la rive infernale 
Forme It replis dirers dans cette île iîitnle , 

J’ai cru long-temps errer parmi des cris affreux 
Que des mânes plaintifs poussoieiit jusques aux deux. 
Parmi ces tristes voix , sur ce rivage sombre , 

J’ai cru d’Ærope en pleurs entendre gémir l’ombre ; 

Bien plus, j^ai cru la voir s’avancer jusqu’à moi , 

Mais dans un appareil qui me glnçoit d’effroi. 

(( Quoi ! tu peiu t’arrêter dans ce séjour funeste I 
Suis-moi, m’a-t-clle dit, infortuné Thyeste. » / 

IjC spectre , h la lueur d'un triste et noir flambeau , 

A ces mots m’a traîné jusque sur son tombeau. 

J’ai frémi d’y trouver le redoutable Atféfe, 

Le geste menaçant et la vue égarée , 

Plus terrible pour moi , dans ces cruels moments , 

Que le tombeau , le spectre et ses gémissements. 

J’ai cru voir le barbare entouré de Furies : 

Un glaive encor fhmant armoit ses mains impies ; 

Et , sans être attendri de ses cris douloureux , 

Il scmbloit dons son sang plonger un mallieurenx. 

Ærope à cet aspect , plaintive et désolée , 

De ses lambeaux sanglants à mes yeux s’est voilé 
Alors j’ai fait , pour fuir , des eSbrts impuissants ; 
L’borreur a suspendu l’usage de mes sens : 

A mille affreux objets l’ame entière livrée, 

Ma frayeur m’a jeté sans force aux pieds d’Atrée. 

Le cruel d’une main sembloit m’ouvrir le flanc , 

Et de l’autre â longs traits m’abreuver de mon sabg 
Le flambean s’est éteint, l’ombre a percé la terte. 

Et la songe a fini par un coup de tonuerrè. 


I 
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(o4 ATRÊEETTHYESTE. 

théodamie. 

D’un songe si cniel quelle que soit 1 horreur , 

Ce fentôme peut-il troubler votre grand cœur? 

C’est une illusion — "" 

THYESTE. , 

J’en croirois moins un songe, 
Sans les ennuis secrets où ma douleur me plonge : 

J’en crains plus du tyran qui règne dans ccs lieux , 
Que d’un songe si triste , et peut-être des dieux. 

Je ne counois que trop la fureur qui l’entraîne. 

THÉODAMIE. 

Vous connoissez aussi les vertus de Plisthène .... 

THYESTE. 

Quoiqu’il soit né d’un sang que je ne puis a'uner, 

Sa générosité me force h l’estimer. 

Ma tille , h ses vertus je sais rendre justice : 

Des fureurs du tyran sou fils n est point complice. 

Je sens bien quelquefois que je dois le haïr ; 

Mais mon cœur sur ce point a peine à m’obéir. ^ 
Hélas ! et plus je vois ce généreux Plisthène , 

Plus j’y trouve des traits qui desamient ma haine. 
Mon coeur, qui cependant craint de lui trop devoir, 
M ne veut ni ne doit compter sur son pouvoir. 
Quoique sur sa vertu vous soyez rassurée , 

Je suis toujours Thyeste , et lui le fiLs d’Atrée. . . . 

Je crois voir le tyran ; je vous laisse avec lui. 

Ma tille , devenez vous môme notre appui ; 

Tentez tout sur le cœur de mon barbare frère ; • ' 

Songez qu’il faut sauver et vous et votre pèr^ 
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ACTE II, SCÈNE IIL icvjf 

SCÈNE III. 

ATRÉE, THÉODAMIE, eVrISTHÈNE, 
ALCIMÉDON, LÉONIDE, Gardes. 

( 

ALCIMEDON. 

Vous tenteriez, seigneur, un inutile effort ; 

Je le sais d’un vaisseau qui vient d’entrer au port. 

On ne sait s’il a pris la route de Mycènes , 

Mais depuis pr^s d’un mois il n’est plus dans Athènes; 
Vous en pourrez vous-même être mieux éclairci ; 

Le chef de ce vaisseau sera bientôt ici. 

ATHÉE. 

Qu’il vienne , Alcimédoti : allez , qu’on me l’amène ; 

Je l’attends. Avsec lui h ites venir Plisthène ; 

0 doit être déjà de retour en ces lieux. 

SCÈNE IV. 

ATRÉE, THÉODAMIE, LÉONIDE, 
EÜRISTIIÈN E , Gardes. 

ATRÉE, a ThutMlamîe. 

Madame, quel dessein vous présenté à mes yeux ? 

THÉODAMIE. 

Prête à tenter, seigneur, la route du Bosphore , 

Souffrez qu’une étrangère aujourd'hui vous implore.' 
J’éprouve dès longtemps qu'un roi si généreux 
Ne voit point sans pitié le sort des malheureux. 

Sur ces bords échappée au plus cruel naufrage , 

Les flots de mes débris ont couvert ce rivage. 
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io6 ATRÉE ET THYESTE; 

Sans appui, sans secours dans ces lieux écartés, 
J’attends tout désormais de vos seules bontés. 

Vous parûtes sensiMe au destin qui m’accable : 

Puis- je espérer, seigneur, qu’un roi si redoutable 
Daigne, de mes malheurs plus touché que les dieux, 
M’accorder un vaisseau pour sortir de ces lieux ?. * 

ATRés. 

Puisque la mer vous laisse une libre retraite , 
Ordonnez, et bientôt vous serez satisfaite; 

Disposez de ma flotte avec autorité, 
tin vaisseau suffit-il pour votre sûreté ? 

Prête & sortir des lieux qui sont sous ma puissance. 

Où vous conduira-t-il ? 

TBÉODAMIE. 

Seigneur, c’est à Byzanee 
Que je prétends bientôt , au pied de nos autels , 

Du prix de vos bienfaits charger les hnmortels. 

ATRÏE. 

Mais Byzance, madame, est-ce votre patrie?. 

TBEODAMIE. 

Non ; j’ai reçu le jour non loin de la Phrygie. 

ATxiB. 

Par quel étraège sort, si loin de ces climats. 

Vous retrouvez-vous donc dans mes nouveaux états t 
Ce vaisseau que les vents jetèrent dans l’Eubée 
Sortoit-U de Byzance, on du port de Piréc ? 

En vous sauvant des flots, mon fils (je m’en souviens) 
Ne trouva sur ces bords que des Athéniens. 


/ 
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ACTE H, SCÊME IV. «09, 

TB^ODAMIE. 

Peot-étre , comme nous le jonet de l’orage , 

Ils furent comme nous poussés sur ce rivage : 

Mais ceux qu’en ce palais a sauvés votre fils 
Ke sont point nés, seigneur, parmi vos ennemis. 

' AinéE. 

Mais, madame, parmi cette troupe étrangère, 

Plisthèoe sur ces bords rencontra votre père : 
Dédaigne-t-il un roi qui devient son appui ? 

D’où vient que devant moi vous paroissez sq^s lui ? 
TBÉODAMIE. 

Mon père infortuné , sans amis , sans patrie , 

Traîne h regret, seigneur, une importune vie. 

Et n’est point en état de paroître à vos yeux. « 

ATRÉE. 

Gardes, faites venir l'étranger en ces lieux. 

^ Uu0l<{uef gardei torteat. } 

TRéoOAMIE. 

On doit des malheureux respecter la misère. 

ATHÉE. 

Je veux de ses malheuis consoler votre père ; 

Je ne veux rien de plus. . . . Mais quel est votre efiroi ? 
Votre père , madame , est-il connu de moi ? 

A-t-il quelques raisons de redouter ma vue ? 

Quelle est donc la frayeur dont je vous vois émue? 

' THÉODAMIE. 

Seigneur, d’aucun effroi mon cœur n’est agité: 

Mon père peut ici paroître en sdreté. 

Hélas ! è se cacher qui pourroit le contraindre ? 

Étranger dans ces lieux , eh ! qu’auroit-il è craindse ? 
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jo8 ATRÉEETTHYESTE. 
A ses jours languissants le péril attaché 
Le retcnoit , seigneur , sans le tenir caché. 

S C Ê JN E V. 


Xtrée, THYESTE, THEOüAMIE, 
LÉONIDE, EURISTlIÈÎiE, Gardes, 

THÉODAMIE, « p.irt. 

Le ToQà : je succonihe , et me soutiens à (jeine. 

Dieux , cach^-le au tyran , on ramenez Plisthène. 

A T n £ E. 

Étranger malheureux que le sort en courroux, 

Lassé de te poursuivre, a jeté parmi nous, 

Uu«l est ton nom, ton rang? Quels humains l’ont vu naître?. 

THYESTE. 


Les Thraces. 

ATHÉE. 

Et ton nom? 

THYESTE. 

Pourriez- VOUS le conuoitieî 

Philoclète. 

ATRÉE. 

Ton rang? ' ■ v 

THYESTE. 

1 . ». 

.. Koble , sans dignité , 

Et toujours k jouet du destin irrité. . ,3 

ATRÉE. 

Où s'adi’cssoient tes pas ? et de quelle contrée 
Revenoit ce vaisseau brise ^lès de l’Ënbée? „ < 
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ACTE II , SCÈNE V. xoi 

TIITESTE. 

De Seslos; et j’allois à Pelphes implorer 
Jje dieu dont les rayous daigncut nous l'dairer. 

ATHÉE. 

Et tu vas de ces lieux ?... 

T H Y E s T r. 

Seigneur, c’est dans l’Asie 
^ Que je vais terminer ma déplorable vie, 

Espérant aujourd’hui que de votre bonté 
J’obtiendrai le secours que les üots m'ont ôté. 

Daignez. ... 

Atrée. 

Quel sou de voix a frappé mon oreille ? 
Quel transport tout h-coup dans mou cœur se réveille.? 
D’où naissent à la fois des troubles si pressants ?. 

Quelle soudaine horreur s'empare de mes sens ? 

Toi qui poursuis le crime avec un soin extrême, 

Ciel, rends vrais mes soupçons, et que çe soit lui-mime! 
Je ne me trompe point, j'ai reconnu sa voixj 
Voilà ses traits encore : ah ! c’est lui que je vois. 

'fout ce déguisement n’est qu’une adresse vaine; 

Je le reconnoitrois seulement à ma haine. 

11 faR pour se cacher des efiTurts sltperllus : 

C’est Thyeste lui-même, et je n’en doute pluSi 

THTESTE. 

Moi Thyeste, seigneur ! 

ATREE. 

. Oui , toi-même , perfide : 

Je ne le sens que trop au transport qui mt guide; 

, Crcbill«B. X, 
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;jio ATRÉE ET THYESTE. 

Et Je hais trop l’objet qui paroît à mes yeux , 

Pour que tu ne sois point ce Thyeste odieux. 

Tu fais bien de nier un nom si méprisable : * 

En est-il sous le ciel un qui soit plus coupable? 

thyeste. 

Eb bien ! reconnois-moi : je suis ce que tu veux, 

Ce Tbyeste ennemi , ce frère malbeureux. 

Quand même tes soupçons et ta baine funeste 
P 'eussent point découvert l’infortuné Tbyeste, 
Peut-être que la mienne, esclave maigre moi , 

Aux dépens de tes jours m’eût découvert à toi. 

atrée. 

Ab traître ’. c’en est trop : le courroux qui m’anime 
T’apprendra si je sais comme ou punit un crime. 

Je rends grâces au ciel qui te livre en mes mains : 

Sans doute que les dieux approuvent mes desseins, 
Puisqu’avec ma fureur leurs soms d’intelligence 
T’amènent dans des lieux tout pleins de ma vengeance, 
Perfide, tu mourras : oui, c’est fait de ton sort; 

Tou nom seul en ces lieux est l’arrêt de ta mort. 

Bien ne t’en peut sauver, la foudre est toute prête, 

J’ai suspendu long-temçs sa ebute sur ta tête : ^ 

Le temjis, qui t’a sauvé d’un vainqueur irrité, 

A grossi MS fcrfaitt par leur impunité. 

thyeste. 

Que tardes-tu, cruel, k rempbr ta vengeance? 
Attends-tu de Tbyeste une nouveUe offense? 

Si j’ai pu quelque temps te déguiser mon nom, 

Le soia de me venger en fut seul laTaison: 
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ACTE If, SC«NE V. il 

Ne crois’pes que la peur des (ers ou du supplia 
Ait à mon cœur tremblant dictë cet artifice. 

Ærope par ta main a tu trancher ses jours ; 

La même main des miens doit terminer le cours : 

Je n’eu pois regretter la triste destinée. 

Précipite , inhumain , leiu course infortunée, 

Et sois sûr que contre eux l’attentat le plus noir 
N’égale point pour moi l'hon-enr de te revoir. 

Ath£ E. 

Vil rebut des mortels, il le sied bien encore 
De braver dans les fers nu qui t’abhorre ! 

Holà , gardes , à moi 1 

TH^ODAMIE, à A.trée. 

Que faites- vous , seigneur ? 
Dieux ! siur qui va tomber votre injuste rigueur ? 

Ne suivrez- vous jamais qu’une aveugle colère ? 

Ah ! dans un malheureux reconnoissez un frère ^ 

Que sur ses noirs projets votre coeur combattu 
Écoute la nature , ou plutôt la vertu. 

Immolez donc , seigneur , et le père , et la fille ; 
Baignez-vous dans le sang d’une triste famille; 

Th jeste , par vous seul accablé de malheurs , 

Peut-il être un objet digne de vos fureurs 7 
ATHÉE. 

Vous prétendez en vaiu que mon coeur s’attendrisse. 
Qu’on lui donne la mort, gardes : qii’on m’obéisse; 

De son sang odieux qu’on épuise son flanc. . .. 

( Bas , à part. ) a 

Mais non : une autre main doit Verser tout son Mng. 



lia ATRÊE'ET THYESTE. 

Oïdiliou- je. . . 7 Arrêtez. Qu’on me cherche PUsthène; 

SCÈNE VI. 

ATRÉE, THYESTE, PI ISTHÈl\E,THÊODAMIE, 
EUR1STHÉNE,LÉ0NIDE,THESSAÎÏDRE, 
Gardes. 

PLISTHinE , à Atrée. 

Ciel ! qu’est-ce que j’entends? (Quelle furenr soudaine 
De votre voix , seigneur , a rempli tous ces lieux ? 

Qui peut causer ici ces transports furieux? 

THÉODAMIE, àplitthcnc. 

Ces transports où l’emporte une injiute colère 
Ne menacent, seigneur, que mon malheureux père. 
Sauvez-le, s’il se peut, des plus Rinestes coups. 

PLisTniif E.' 

Votre père, madame ! d ciel ! que dites- vous? 

( 1 Atrée. } 

A l’immoler, seigneur, quel motif vous engage ? 

De quoi l’accu$e-t-on ? Quel crime, quel outrage 
De l'hospitalité vous fait trahir les droits? 

Auroit-il, è son tour, violé ceux des rois ? 

Étranger dans ces lieux, que vous a-t-il fait craindre 
A le priver du jour qui puisse vous contraindre ? 
ATRÉE. 

Étranger dans ces lieux ! que tu le connois mal ! 

De tous mes ennemis tu vois le plus fatal. 

C’est de tous les humains le seul qne je déteste , 

Un perfide, un ingrat; en un mot, c’est Thjeste. 
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ACTE II, SCÈNE VL n3 

PLISTHÈNE. 

Qu’ai-je entendu, grands dieux ! lui^hyeste, seigneur ? 
Eh bien ! en doit-il moins fléchir votre rigueur ? 

Calmez, seigneur, calmez cette fureur extrême. 

A T R É E. 

Que vois-je? quoi ! mon fils armé contre moi-môme ! 
Quoi ! celui qui devroit m’en venger aujouid’litii 
Ose , à mes yeux encor , s’intéresser pour lui ! 

Lâche, c’est donc ainsi qu'à ton devoir fidèle 
Tu disposes ton bras à servir ma querelle ? 

PLISTHÈNE. 

Plutôt mourir cent fuis ; je n’ai point à choisir : 

Dans mon sang, s’il le faut, baignez-vous à loisir. 
Seigneur, par ces genoux que votre fils embrasse, 
Accordez à mes vœux cette dernière grâce. 

Après l’avoir sauvé des ondes en courroux , 

M’en cofttera-t-il plus de le sauver de vous ? 

A mes. juàtes désirs que vos transports se rendent. 

Voyez quel est le sang que mes pleurs vous demandent : 
C’est le vôtre , seigneur , non un sang étranger. 

C’est en lui pardonnant qu’il faut vous eu venger. 
ATREE. 

Le perfide ! si près d’épeouver ma vengeance , 

Daigne-t-il seulement implorer ma clémence ? 

THTESTE. 

Que pourroit me servir d’implorer ton secours, 

Si ton cœur qui me hait veut me haïr toujours ? 

Eh ! que n’ai-je pas fait pour fléchir ta colère ? 

Qui de nous deux, cruel ! poursuit ici son frère ? 

to. 
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ii4 ATRÉE ET THYESTE. 
Depuis vingt ans entiers , que n'ai-je point tenté 
Pour calmer les tmnsports de ton coeur irrité ? 
Surmonte , comme moi j la vengeance et la haine ; 
Règle tes soins jaloux sur les soins de Flistliène ; 

Et tu verras bientôt, si J’en donne ma foi , 

Que tu n’as point d'ami plus fidèle que moi. 

ST B É E. 

Quels seront tes garants , lorstpie le nom de frère 
N’a pu garder ton coeur d'un amour téméraire? 
Quand je t’ai vu souiller par tes coupables ftux 
Les autels où l’hymen alloit combler mes vœux , 
Que peux-tu m’opposer qui parle en ta défense ? 
Les droits de la nature, ou bien de l’innocence? 

THYESTE. 

Ne me reproche plus mon crime ni mes feux ; 

Tu m’as vendu bien cher cet amour malhcureiuc. 
Pour t’attendrir enfin, auteur de ma misère. 
Considère un moment ton déplorable frère. 

Que peux-tu souhaiter qui te parle pour moi ? 
Regarde en quel état je parois devant toi. 

PLISTHÈNE. 

Ah ! rendez-vous , seigneur ; je vois que la nature 
Dans votre cœur sensible excite un doux murmure 
Ne la combattez point par des Soins odieux ; 

Elle n’inspire rien qui ne vienne des dieux. 

C’est votre frère enfin ; que rien ne vous arrête : 

De sa hdéUté je réponds sur ma tête. 

ATHÉE. 

Plisthène, c’en est fait; je me rends h ta von ; 

Je me sens attendri pour la première feis. 



ACTE II, SCÈNE VI- 
J( veux bien oublier une sanglante injure. 

Thycste , sur ma foi que ton cœur se rassure ; 

De mon inimitié ne crains point les retours ; 

Ce jour même en verra finir le triste cours. 

J’en jure par les dieux , j’en jure par Plisthène ; 
C’est le sceau d’une paix c{ui doit finir ma baine. 

Ses soins et ma pitié te répondront de moi, 

Et mon fils à son tour me répondra de toi : 

Je n’en demande point de garant plus sincère. 

Prince , c’est donc sur voiu que s’en repose un père. 
Allez ; et que ma cour, témoin de mon courroux , 
Soie témoin aujourd’hui d'un entretien plus doux. 

SCÈNE VII. 

-ATRÈE, EURIs1|lÈNE, Gardes. 

ATnée. 

Toi, fais-les avec soin observer, Euristbènej 
Disperse les soldats les plus cbers à Plisthène; 
Écarte les amis de cet au^cieux; 

Et viens, sans t’arrêter, me rejoindre en ces lieux. 


riB DD SZCOBD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 


SCÈNE I. 

ATRÉE, EURISTHËNE. 

ATRÉE. 

« 

NFiN, grâces aux dieux, je tiens en ma puissance 
perBde ennemi que poursuit ma vengeance ; 
l’observe en ces lieidjul ne peut ecbapper ; 

La main qui l’a sauvé i^^rt qu’k le tromper. 
Ven.'eons-nous; il est temps que ma colère éclate î 
Profîtons avec soin du moment qui la flatte; 

Et que l’ingrat Tliyeste éprouve dans ce jour 
Tout ce qae peut un cœur trahi dans son amour. 

EÜRISTHÈNE, 

Eh ! qui vous répondra que Plisihène obéisse, 

Que de cette vengeance il veuille être complice ? 

Ne vous souvient-il plus que, près de la trahir , 

Il n’a point balancé pour vous désobéir? 

Athée. 

n est vrai qu’au refus qu’il a fait de s’y rendre 
Je me sub vu contraint de n’oser l’entreprendre, 
D’en différer enfin le moment malgré moi. 

Mab qui l’a pu porter à me manquer de foi ? 
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AITIÉE ET THYESTE. ACTE III, SCÈNE I. 1 17 
N’aToit-il pas juré de servir ma colère? 

Tant de soins redoubles pour la bile et le père 
Ne sont-ils les efiets que d’un cœur généreux ? 

Non , non ; la source en est dans im cœur amoureux; 
Tant d’ardeur à sauver cette race ennemie 
Ue dit trop que Flisthène aime Theodamie* 

Je n’en puis plus douter : il la voit chaque jour { 
n a pris dans ses jeux ce détestable amour. 

Et je m’étonne encor d’une ardeur si funeste 1 * 

Que pouvoit-il sortir d’Ærope et de Thyeste, 

Qu’un sai^ qui dAt un jour assouvir mon courroux? 

Le crime est fait pour lui , la vengeance pour nous. 
Livrons-le aux noirs forfaits où son penchant le guide ; 
Joignons ù tant d’horreurs l’horreur d'un parficide. 
Puis-je mieux me venger de ce sang odieux , 

Que d’armer contre lui son forfait et lés dieux ? 

Heureux qu’en ce moment le crime de Plisthène 
Me laisse sans regret au courroux qui m’entraîne ! 

Qu’il vienne seul ici.. 

SCÈNE II. 


Athée, leul. 

• Le soldat écarté 

Permet h ma fureur d’agir en liberté. 

De son amour pour lui ma vengeance alarmée 
Déjà loin de Chalcys a dispersé l’armée : 

Tout ce que ce palais rassemble autour de moi / 
Sont autant de sujets dévoués à leur roi. 
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n 3 A T n r* E ET T H YÆ S T E. 

Mai» pourquoi contre un traître exercer ma puissance? 
Son amour me répond de son olx^issance. 

Par un coup si cruel je m’en vais l’épronver ; 

Et de si près ei’.cor Je m’en vais l’observer, 

Que, maigre tous ses soins, ma vengeance assorée 
Lavera par ses mains les injures d’Atrée. 

SCÈNE III. . 

• A T R É E , P L I S T U E .N E. 

ATRÉX, bit. • 

Je le vois ; et pour peu qu’il ose la trahir , 

Je ^ais bien le secret de le faire obéir. 

'Faut.) ^ 

Laissé des soins divers dont mon coeur est la proie. 
Prince, il faut à vos yeux que mciii cœur se d<'ploie. 
Tout semble offrir ici l’image de la paix ; 

Cependant ma fureur s’accroît plus que jamais. 
L’amour, qui si souvent loin de nous nous entraîne. 
N’est point dans ses retours aussi prompt que la haine. 
J’avois cru par vos soins mon courroux e'touflTé ; 

Mais je sens qu’ils n’en ont qu’à demi triomphe. 

Ma fureur désormais ne peut plus se contraindre : 

Ce n’est que dans le sang qpi’elle pourra s’éteindre ; 

Et j’attends que le bras chargé de la servir, 

Loin d’arrêter son cours, soit prêt à l’assouvir. 
Plistliène, c’est h vous que ce discours s’adresse. 

J’avois cru, sur la foi d’une sainte pn messe. 

Voir tomber le plus fier de tous mes ettnemis : 

Mal» Plisthènc tient mal ce qu’il m’avoit promis ; 
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ACTE II I, SCÈ 5 E 1 1 1. .«j 

Et, bravant saQSxespect et les dieux et sou père, 

Son cœur pour eux et lui n’a qu’une foi h-gère. 

PLISTHÈNE. 

Où sont vos ennemis? j’avais cru que la paix 
Ne vous en laissoit point !i craindre en ce palais : 

Je u’y vois que des cœurs pour vous remplis de xMe 
Et qu’un fils , pour son roi , respectueux , fidèle , 

Qui n’a point mérite ces cruels traitements. 

Où sont vos ennemis? et quels sont mes serments? 

• A T R é E. • 

Où sont mes ennemis? Ciel ! que viens-je d’entendre? 
rhyeste est dans ces lieux, et l’on peut s’y méprendre ! 
Vous deviez l’immoler à mon ressentiment : 

Voilà mon ennemi , voilà votre serment , 

PIISTHÈSE. 

Quelle que soipla foi que je vous ai jurée , 

J’auroiî cru que la votre cAt été plus sacrée ; 

Qu'un frère dans vos bras , à la face des dieux , 

M’eût assez acquitté d’im serment odieux. 

D’un pareil souvenir ma vertu me dispense : 

Je ne me souviens plus que de votre clémence. 

Mon devoir a ses droiu, mais ma gloiie a les siens; 

Et vos derniers seiments m’ont dégagé des 'miens. 

ATHEE. , 

Sans vouloir dégager un serment par un autre , 

Veux- tu que tous les deux nous remplissions le nôtre? 
Et tu verras bientôt, si j’explique le mien, 

Que ce dernier serment ajoute encore au tien. 

J’ai juré par les dieux , j’ai juré par Plistbèue , 

Que ce jour qui nous luit meltroit fin à ma bainA. 
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A C T 1 1 1 , s C Ê N E 1 1 1. 
PlisdièDe est uû héros, son père est outragé; 

JI a de la valeur, je ne suis pas vengé ! 

Ab ! ne me force point, dans ma fureur extrême, 
Gue sais-je ? hélas ! peut-être è t’immoler toi-raénK 
Car enfin, puisqu’il faut du sang à ma fureur. 
Malheur à qui trahit les transports de mon coeur 1 

PLISTHÙNE. 

Versez le sang d’un fils, s’il peut vous satisfaire ; 
Mais n’en attendez rien à sa vertu contraire. 

S’il faut voir votre affront par un crime effacé. 

Je ne me souviens plus qu’on vous ait offensé. 

Oui, seigneur; et ma main, loin d’étre meurtrière, 
Défendra contre vous les jours de votre frère. . 
Seconder vos fureurs, ce seroit vous traliir; 

Votre gloire m’engage à vous désobéir. 

^ ATHEE. 

Enfin j’ouvre les yeux; ta lâcheté, perfide. 

Ne me fait que trop voir l’intérêt qui te guide; 

Tu trahis pour Thyeste et les dieux et ta fui : 

Ce n’est pas d’aujourd’hui qu’il est connu de toû 
jOse encor me jurer que pour Théodamie 
Ton cœur ne brAle point d’une flanune ennemie ! 

PLlSTIlÈNE. 

Ah ! si c’est Ih trahir mon devoir et ma foi. 

Non, jamais on ne fut plus coupable que moi. 

Oui, seigneur, il est vrai, la princesse m’est ch';re: 
Jugez si c'est â moi d'assassiner son père. 

VoTu counoissez le feu qui dévore mon sehi ; 

Et, pour versœ son sang, vous choisissez ma main ! 

CrébillOB. I ■ t t 



ATR Ê B ET TH Y ESTE.’ 

ATR^E.' 

Ce n’est pas la vertu, c’est donc l’amour, parjtiré, 

Qui te force au refus de venger mon injnre ! 

Voyons si cet amour, qui t’a fait me trahir. 

Servira maintenant à me faire ohe'ir. ' ' ' 

Tu n’auras pas eu vain aime Théodamie ; ' 

Venge-moi dès ce jour, ou c’est fait de sa vie. 

PltlSTBÈtfE- 

Ab ! grands dieux 1 ■ > . . . 

' ATRÉE. , . 

Tu frânis ! Je t'ea htisse te choix , 
Et te le laisse, ingrat, pour la dernière fois. 

PLISTBÈRE. 

Ah ! mon choix est tout fait dans ce moment funeste : 
C’est mon sang qu'il vous faut, non le sang de Thyeste 

ATHÉE. 

Quand l’amour, de mon fils, semble «voir fait le sien, 

II ne m’importe plus de son sang ou du tien. 

Obéis. cependant, achève ma vengeance. 

L’instant fatal approche, et Thyeste s'avance; 

S’il n’est aaort lorsqu ’enfin je reverrai ces lieux, 
J’immole sans pitié ton amante à tes yeux. 

Rappelle tes esprits ; avec lui je te laisse. 

Au secours de ta main appelle ta princesse; 

Le soin de la sauver doit exciter ton bras. 

PLISTIÈHE. 

Quoi ! voua l’inmaoleriez ! Je ne vous quitte pas. 
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ACTE'III, SCÈNE Ul. tr3 
Je crois Toir dans Tliyesta un. dieu qui œ.’ép'^u'raiite 
Ah seignmr I 

ATnfE. 

Viens donc voir erpircr ton amante ; 

Du moindre mouvement sa' mort sera le irait 

SCÈNE IV.. 

PtlSTIlÈN E, seul. 

Dieux ! plongez-moi plutôt dan^leternelle nuit 
Non, cruel, n’attends pas que ma main meurtrière 
Fasse couler le sang de ton malheureux frère. 

Assouvis , si tu veux , ta fureur sur le mien ; 

Itlais, dussé-je eu périr, je défendrai le sien. 

S C È N E A". 

T H VESTE, PL.1STBÊNE. 

THTESTE. 

Prince qu’un tendre soin dans mon sort intéresse, 

Héros dont les vertus charment toute la Crèce, 

Qu’il m’est doux de pouvoir einbrasser aujourd'hui 
De mes jours malheureux l’uoique et sûr appui ! 
FLISTBgSIV 

Quel appui, juste ciel 1 Quel cœur impitoy^le 
Ne seroit point touché du sort qui: vous accaUe'? 

Ah ! plût aux dieux pouvoir, aux dépeaside^BWs. jours. 
D’une M «hère vie éteraiser le coun ! 

Que je verrois' eowier tout mon sang «ver joie. 

S’il lennjnoit la maux oit vous êtes en |woie 1 • 
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ia4 ATRÉE ET THYESTE. 

Ce n’esi point la pitié qui m’attendrit, seigneur; 

Je sens des mouTcmenU inconnus à mon cteur. 

THTESIE. 

Seigneur, soit amitié, soit raison (pii m’inspire, 

Tout m’est cher d’un béros que l’imivers admire. 

Que ne puis-je exprimer ce que je sens pour tous ! 
Ron , l’amitié n’a pas de sentiments si doux. 

PEISTHÈHE. 

Àb ! si je TOUS suis cber, que mon respect extrême 
M'acquitte bien , seigneur, de ce boiibeur suprême i 
Oii n’aiina jamais plus, le ciel m'en est témuin : 

A peine la nature iroit-elle aussi loin ; 

Lt ma tendre amitié, par vos maux consacrée, 

A semblé redoubler par les rigueurs d'Atrée. 

Vous m’aimez ; le ciel sait si je puis tous haïr, 

Ce qu’il m’en coûteiôit s’il falloit obéir. 

THTE8TE. 

Seigneur, que dites- vous? <pii fait couler vos larmes 2 
Que tout ce (pie je vois fait renaître d’alarmes ! 

Vous soupirez ; la mort est peinte dans vos yeux ; 

Vos regards attendris se tournent vers les cieux : 

Quel malheur si terrible a pu troubler PUsthène? 
Jusqu’au fond de mon coeur je ressens votre peine. 
Voulez- vous dérober ce secret à ma foi ? 

Quand je suis tout à vous , n’éte»-vous point k moi?: 
Cber prince, ignorez-vous k (piel point je vous aime?. 
Ma fille ne m’est pas plus chère <pie voos-méme. 
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• ACTE 111, SCÈNE V. ut 

PLIITHàSE. 

Fant-U la voir përir dans ces funestes lieux? 

THTESTE. 

Quel étrange discours ! Cher priuce , au nom des dieux. 
Au nom d’une amitié si sincère et si tendre. 

Daignez m'eu éclaircir. 

PLISTHÈHE. 

Ah ! dois-je vous l’apprendre? 
Mais, dût tomber sur moi le plus affteux courroux, 

}e ne puis plus trahir ce que je sens pour vons. 

Fu][«z, seigneur, fuyez. 

THTESTE. 

Quel est donc ce mystère , 

cher prince? et qu’ai- je encore à craindre de mon frère ^ 

SCÈNE VI. 


ATRÈE, THYESTE, PLISTHÈNE. 

J 

PLISTBi^BE, apercevant Atré^. 

An ciel ! 


ATaÏE. 

G’ est donc ainsi que, fidèle è son roi...r 
Mais je sais de quel prix récompenser ta foL 
PLISTHèHE. 


Ah 1 seigneur , si jamais. .. . 

atee'e. 

Que voulez-vous me dire ? ‘ 
Sortes : en d’autres lieux vous pourrez m’en instruirtj 

II. 


i 


9 
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ij6 ATRÉE et THYESTE. 

Votre frivole excuse exige un autre temps, 

Et mon coeur est rempli de soins plus importants. 

i 

SCÈNE VII. 

ATRÉE, THYESTE. 

THTESTE. 

De ce transport, seigpenr, que faut-fl que je pense?. 

Qui peut vous emporter à tant de violence ? 

Qu’a fait ce fils ? qui peut vous armer contre lui ? 

Ou plutôt, contre moi qui vous arme aujourd'hui ? 

Ne m’offrez- vous la paix . . 

ATBIÎE. 

Quel est donc ce langage ? 

A me l’oser tenir quel soupçon vous engage ? 

Quelle indigne frayeur a troublë vos esprits ? 

Quel intérêt enfin prenez- vous à mon fils? 

Ne puis-je menacer un ingrat qui m’offense , 

Sans aigrir de vos soins l’injuste défiance ? 

AUez^ de mes desseins vous serez éclairci , 

Et d’autres intérêts me oouduiient ici. 

SCÈNE VIII.. 

t 

ATHÉE, Miil. 

Quoi ! même dans des lieux soumis hma puisMnce, 

. J’aurai tenté sans fruit une juste vengeance ! 

Et le l&ehe qui doit la servir en ce jour 
Tsahit, pour la tromper , jusques à son amour ! 
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^ 'ACTE III, SCÈNE Vltl. "itj 

Ah ! je le punirai de l'avoir dilll're'e , 

Comme fils de Th jcste, ou comme Cl» d’Atrée; 

Rtdritcr ma vengeance est un moindre forfait 
Que d’oser im moment en retarder l'effeL 
Perfide, malgrd toi je t^n ferai complice : 

Ton roi pour tant d'affronts n’a pas pour un supplice: 

Je ne punirois point vos forfaits dilTërenls , 

Si je ne m’en vengeois par des forfaits plus grands. 

Où Thyeste paroît, tout respire le crime : . 

Je me sens agite' de l'esprit qui l’aninte ; 

Je suis déjà coupable. Étoit-ce me venger 
Que de charger son fils du soin de l’tgorger ? 

Qu’il vive ; ce n’est plus sa mort que je me'ditc. 

La mort n’est que la fin des tourments qu’il mérite. 

Que le perfide, en proie aus horreurs de son sort-, ; 
Implore comme un bien la plus afi'reuse mort : 

Que ma triste vengeance, à tous les deux cruelle, 

Étonne jasqu’aux dieux , qui n’ont rien fait pour elle. 
Vengeons tous nos affronts, mais par un tel forfait , 

Que Thyeste lui-méme eût voulu l’avoir fait. 

Lâche et vainefitié, que ton murmure cesse : 

Dans les coeurs outragés tu n’es qu’une faiblesse; 
Abandonne le mien : qu’exiges-tu d'un coeur 
Qui ne rcconnoît plus de dieux que sa fureur ? 

Courons tout préparer ; et, par un coup fimeste, 
Surpassons, s’il se peut, les crimes de Thyeste. 

Le ciel, pour le punir d’avoir pu m’outro^r , 

A remis à son sang le soin de m’en venger. 

»ia pu, Tpqi»i£ME AC7^ 
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ACTE QUATRIÈME. 

» 

■■ MW ■ 

SCÈNE I. 

j PLISTHÈNE, THESSANDRE. 

TRESSANDnX. 

O D courez-vous, seigneur? qu’allez-vous entreprendre? 

FI.ISTBÈNE. 

D'un coeur au désespoir tout ce qu’on peut attendre. 

' THESSANDRÇ. ‘ 

Quelle est donc la fureur dont je vous vois épris ? 

Ciel ! dans quel trouble affreux jetez-vous mes esprits !, 
D’où naît ce désespoir que chaque instant irrite ? 

Pour qui préparez-vous ces vaisseaux, ^tte fuite ? 

Quel intérêt enfiu arme ici votre bras , 

Et ces amis totit prêts à marcher sur vos pas ? 

Parlez, seigneur : le roi, désormais plus sévère.... 

PAISTHÈNE. 

Qu’avois-je fait aux dieux pour naître d’wi tel père? 

O devoir , dans mon cœur trop long-temps respecté , ■' 
Laisse un moment l’amour «gir en liberté. 

Les rigoureuses lois qu’impose la nature 

sont plus que des droits dont la vertù murmure,' 
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ATRÉE ET THYESTE. ACTE IV, SCÈNE I. i 
Secret» persécuteurs (îes cœurs nés vertueux, 

Remords, qu’exigez- vous d'un amant malheureux?, 
thessaxdrÈ. 

Que dites-vous, seigneur? quelle douleur vous presse? 

PLISTHÈNE. 

Thessoiidre, il faut périr, ou sauver ma princesse. 

thessandre. 

La sauver ! et de qui ? 

PLISTHÈNE. 

Du roi , dont la fureur 

Va lui plonger peut-être un poignard dans le cœur: 
C’est pour la dérober au coup qui la menace 
Que je n’écoute plus qu’une coupable audace. 

Non , cruel , ce n’est point pour la voir expirer 
Que du plus tendre amour je me sens insj àrer. 
Croirois-tu que du roi la haine sanguinaire 
A voulu me forcer d’assassiner son frère; . 

Que, pour mieux m’obliger è lui percer le flâne, 

De sa fille, au refus, il doit verser le sang? 

Ah ! je me sens saisir d'une fiireu nouvelle. 

Courons, pour la sauver, où înon honneur m’appelle: 
Mais où la rencontrer? Eh quoi! les justes dieux 
M’ont-ils déjà puni d’un projet odieux ? 

Que fait Thyeste? Hélas ! qu’est-elle devenue? 

€hii peut dans ce palais la soustraire à ma vue ? 

Je frémis Retournons les chercher en ces lieux. 

Les en sauver, Thessandre, ou périr à leurs yeux. 
Allons : ne laiss|^s point , dans l’ardeur qui l'aBime, 
Un cœur comme le mien réfléchir sur un crime : ’ 
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rJo ATRE E ET THYESTE; 

Etouffons de* ranords que J’awis dii prévoir, 

Lor^ufi je n’attends rien que de mon désespoir. 

Suis-moi ; c’est trop tarder, et d’im péiil extrême 
Ou doit moins balancer à sauver ce qu’on aime. 

Ce n’est point un forfait ; c’est imiter les dieux , 

Que de remplir son cœur du soin des malheureux. 

SCÈNE IL 

PLISTHÈNE THÉODAMIE, THESSANDUE,’ 
LÈONIDE. 

PLISTBÈH E. 

Mais que vois-je, Thessandre? 6 ciel ! qndle est ma joie ! 

( à Théo^ariiie. ) 

Se peut-il qu’en ces lieux Plisthèue vous revoie? 

Unique objet des soins de mon cœur éperdu, 

Hclas ! par quel bonheur nous êtes-vous rendu? 

Quoi ! c’est vous, ma princesse ! Ah ! ma fureur calme'e 
Fait place à la douceur dont mon arae est charmée. 
Dieux ! qu’allois-je tenter ?. . . Mais quel est votre effroi ? 
Qui fait couler vos pleurs? et qu’est-ce que je vol ? 

V 

THéODAMIE. 

Seigneur, vous me voyez les yeux baigiiés de larme* j 
Et le cœur agité des plus vives alarmes. 

Thyeste va bicntdt cusanglanter ces lieux,. 

Si vous ne retenez ce prince fiuieux. 

Trop s&r que votre mort, que la sienne est jurée, 

Il veut la prévenir par la perte d’Atrée ; , . 

Il erre eu ce palais dans ce cruel desseij^. 

Tout prêt à lui plonger un poignard dans le sein. 
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ACTE IV, SCÊKE II. «J* 

Il est perdu, seigneur, ce prince qui vous aime. 

Si vous ne Je sauvez d’Atrée on de lui-méme. 

Il voit de tous cdte's qu’on observe ses pas ; 

Le péril cependant ne l’épouvante pas. 

Si la pitié pour nous peut émouvoir votre ame , 

Si moi-méme en secret i’approuvai votre flamme, 

S’il est vrai que l’amour ait pu vous attendrir , 

Au nom de cet amour, daignez le secourir. 

Je vous dirois qu’un coeur plein de reconnoissance 
D’un service si grand sera la récompense-, -• 

S’il avoit attendu que tant de soins pour nous 
Vinssent justifier ce qu’il seutoit pour vous. 

PLISTH ÈHE. 

Dissipez vos frayeurs et calmez vos alaimes : 

Vos yeux, pour m’attendrir, n’ont pas besoiin de larmes. 
Hélas ! qui plus que moi doit plaindre vos malbeurs ? 

Ke craignez rien ; mes soins ont prévenu vos pleurs. 

De ces fimestes lieux votre fuite assurée 
Va vous mettre à couvert des cruautés d’Atrée ; 

Et je vais, s’il le faut, aux dépens de ma foi. 

Prouver à vos beaux yeux ce qu’ils peuvent sur moi. 

Oui , croyez-en ces dieux que mon amour atteste , 
Croyez-en ces garants du salut de Thyeste , 

Il m’est plus cher qu'à vous : sans me donner la mort , 
Le roi ne sera point l’arbitre de son sort. 

Votre père vivra, vous vivrez, et Plisthène 
N’aura point eu pour vous une tendresse viiine. 

Je sauverai Tfayes|tt. Eh ! que n’ai- je point fait? 

Hélas ! si vous saviez d’un barbare projet 
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l3a A T R É E fi T ï H Y E S T E. 

A quel prix j’ai déjà tenté de le défendre. ... 

Venez : pour lui, pour tous, je vais tout entreprendn( 
Heureux si je pouvois, en vous sauvant tous deux, 

Près de ne vous voir plus, expirer à vos yeuxl 

SCÈNE III. 

THYESTE,PLISTHÈNE,THÉODAMIE, 

THESSANDRE, LÉONIDE. 

* 

PLISTHÈNE. 

Mais Thyeste paroît : quel bonbeur est le nôtre! 

Quel favoralile sort nous rejoint l’un et l’autre I 

THYESTE) apercevant Plistbène» 

Que vois- je ? Dieux puissants , après un si grand bien , 
Kou , Thyeste de vous ne demande plus rien. 

Quoi ! prince , vous vivez ! Eâi ! comment d’un perfide 
Avez- vous pu fléchir le courroux parricide ? 

Que faisiez-vous , cher prince? et dans ces mêmes lieux 
Qui pouvoit si long-temps vous cacher à nos yeux ? 
Eflrayé des fureurs ofi mon ame est livrée. 

Je vous croyois déjà la victime d’Atrée : i- f 

Plisthène dans ces heux n’étoit plus attendu. 

Je l’avoue , à mon tour je me suis cru penhi ; ... 

J ’allois tenter...: 

PLISTHÈNE. 

Calmez le soin qui vous dévore; 

Vous n’êtes point perdu , puisque je vis encore. 

Tant que l’astre du jour éclairera mes yeux, '' 

Il n’éclairera point votre perte en ces lieux. 

Malgré tous mes malheurs , je vis pour vous défendre. 

De o«s bords cependant fuyez sans plus attendre; 
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ACTE IV, SCÈNE III, 

Et, sans vous iuformei*d’an odieux secret, 
Croyez-en un ami qui vous quitte à regret 
Adieu, seigneur, adieu : mon ame est satisfaite 
D’avoir pu vous offrir une $ûr« retraite. 

Tbessandre doit guider, au sortir du palais. 

Des pas que je voudrois n'abandonner jamais. 

TH TESTE. 

Moi fnir, prince ! qui ? moi , que je vous abandonne î 
Ab! ce u’est pas ainsi que ma gloire en ordonne. 
Instruit par vos bontés pour un sang malheureux, 

Je n’en trabirai point l’exemple généreux. 

Accablé des malheurs oii le destin me livre. 

Je veux mourir eu roi, si je ne puis plus vivre. 
Laissez-moi près de vous; je ne puis vous quitter. 

De noirs pressentiments vicnrent m’épouvanter : 

Je sens à chaque instant que mes craintes redoublent 
Que pour vous en secret mes entrailles se ti'oubleut. 
Je combats vainement de si vives douleurs : . 

Un pouvoir inconnu me fait verser des pleurs. 
I.aissez-moi partager le sort qui vous menace. 

Au courroux du tyran la tendresse a fait place : 

Les noms de fils pour lui sont des noms superflus. 

Et ce n’est pas son sang qu’il respecte le plus. 

PLISTIIÈNE. 

Ah ! qu’il verse le mien : plût au ciel que mon père 
Dans le sang de son fils eût éteint sa colère ! 

Fuyez , seigneur, fuyez , et ne m’exposez pas 
A l’horreur de vous voir égorger dons mes bras, 
llelas ! je ne crains point pour votre seule vie : 

Nt fuyez pas pour vous, mais pour Théodamie. 

CrébilloD. X. IX 



i34* atrée et thyeste. 

C’e*t vous en dire assez, seigneur 'sauvez du moiaa 
L’objet de ma tendresse et l’objet de mes soins ; 

Et ne m’exposez pas à l’horreur légitime 
D’avoir, sans fruit, pour vans, osé tenter un crime. 

Euyez : n’abusez point d’un moment précieux. 

Cherchez- vous à périr dans ces funestes lieux ? 
Thessandre , conduisez. . . . 

THESSABOnE. 

Seigneur, le toi s’avance. 

PLISTMÈBE. 

n en est temps encore, évitez sa présence. 

SCÈNE IV. 

ATRÉE, T U Y ESTE, PL I STHÈ NE, THÉO- 
DAMIE, EÜRISTHENE, THESSANDRE, 
LÉONIDE, Gardes. 

ATR^E. 

D’où vient, ù mon abord, le trouble où je voua voi? 

Ne craignez rien ; les dieux ont fl<5Ai votre ipi : 

Ce n’est plus ce cruel guidé par sa vengemoe, 

Et le ciel dans sou cœur a pris votte défense. 

( à Tkyeile. ) 

Ne crains rien pour des jours par ma xage proscrits. 
.Gardes , éloignez- vous. 

SCÈNE y. 

ATRÉE, THYESTE, PLISTUÈNE^TUÉODAMIE. 
EURISTHÈNE, THESSANDRE, LÉONIDE. 

ATRÉE, à Thyest*. 

Rassvm tes esprits : 
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ACTE IV, SCÈNE V. 

D'uae iodigne frayeur je vob ton ame atteinte ^ 
Thyeste, chosse-s-eu les soupçons et la crainte ; 

Ne redoute plua rien de mon inimitié : 

Tonte ma haine cède à ma juste pitié. 

Ne crains plus une main è te perdre animée : 

Tes malheurs sont si grands, qu’elle en est désanne'e; 
Et les dieux, effrayés des fbviaits des humains^ 

Jamais plus à propos n’ont trahi leurs desseins. 

Quelle étoit ma fureur ! et que vaisqe t’apprendre 1 
Ton cœur déjà tremblant va fvémir de l’entendre. 

Je le répète encor, tes malheurs sont si grands , 

> Qu’à peine je les crois, moi qui te les apprends. 

( U lui monirc un billet d’t\rope. ) 

Ce billet seul contieut un secret si funeste. . . . 

Mais, avant de l’ouvrir, écoute tout le reste. 

Tu ii’as pas oublié les sujets odieux 
D’un courroux excité pat tes indignes feux : 
Souviens-t’en , c’est à toi d’en garder la mémoire f . 
Pour moi, je les oublie ; ils blessent trop ma g|loire. 
Cependant contre toi que n’al-je point tenté ? 

J’en sens encor frémir naon cœur épouvanté. 

En vain sur mes serments ton ame rassurée 
Comptoit sur une paix que je t’avois jurée; 

Car, dans l’instant fatal où j’attestois les cieux, 

Je me jurois ta mort, et j’impo.sois aux dieux. 

Je n’en veux pour lémoin que ce même Plistliène 
Par de pareils serments qui sut tromper ma haine. 
C’éloit lui qui devoit me venger aujourd’hui 
D’un crime dont l’affront rejaillissoit sur lui ; 
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Et , pour mieux l’engager à t’arracher la vie , 

J’en devois, au refus, priver Thëodamie. 

De ce récit affreux ne prends aucun effroi : 

Tu dois te rassurer en le tenant de moi. 

a Flîsthcne. ) 

Et toi, dont la vertu m’a garanti d’un crime , 

Ne crains rien d’un courroux peut-être légitime. 

Si c’est tm crime à toi de ne le point servir , 

Quelle eût été l’horreur d’avoir pu l’assouvir ! 

Enfin, c’eût été peu que d’immoler mon Itère; 

Le malheureux autoit assassiné son père. 

THYESTE.’ 

Moi, son père ! 

ataïe. 

Ces mots vont t’en instruire. Lis/ 

( Il lui donne U lettre d’Ærope. ) 

THYESTE. 

Dieux ! qu’est-ce que je vois ? c’est d’Ærope. Ah mon fils t 
La nature en mon cœur éclaircit ce mystère : 

Thjeste t’aimoit trop pour n’étre point ton père. 

Cher Plisthène, tnes vœux sont enfin accomplis. 

PLISTHÈAE. 

Ciel ! qu’est-ce que j’entends? Moi , seigneur , votre filsl 
Tout sembloit réserver, dans un jour si fimeste, 

Ma main an parricide , et mon cœur à l’incegte. 

Grands dieux , qui m’épargnez tant d’horreurs en ce jour , 
Dois-je bénir vos soins, ou plaindre mon amour? 

( à Atrce. ) , 

Vous qui , trompé long-temps dans une injuste haine , 

Du nom de votre fils honorâtes Plisthène ; 
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ACTE IV, SCÈNE V. - i3j 
Quand je ne le suis plus, seigneur, il m'est bien doux 
D’étre du moins sorti d'un même sang qne tous. 

Je ne suis consolë de perdre en vous un j)ère , 

Que lorsque je deviens le fils de votre frère. 

Mais ce fils, près de vous privé d’un si haut rang. 

L’est toujours par le coeur, s’il ne l’est par le sang. 
a'trée. 

C’eût été pour Atréè une perte funeste. 

S’il eût fallu te rendre à d’autres qu’à Tbjeste. 

Le destin ne pouvoit qu’en te donnant à lui 
Me consoler d’un bien qu’il m’enlève aujourd’hui. 
Euristhène , sensiHe aux larmes de ta mère , 

Est celui qui me fit , de son bourreau , ton père : 

Instruit de mes fureurs , c’est lui dont la pitié 
Vient de vous sauver tous de mon inimitié. 

( à Thyestc. ) 

Thyeste, après ce fils que je viens de te rendre , 

Tu vois si désormais je cherthe à te surprendre. 

Reçois-Ie de ma main pour garant d’une paix 
Que mes soup^cms jaloux ne troubleront jamais. ^ 

Enfin , pour t’en donner une entière assurance , 

C’est par un fils si cher que ton frère coitniaence. 

En favetu' de ce fils,qni fut long-temps le mien, 

De mon sceptre aujourd’hui je détache le tien. 

Rentre dans tes états sous de si doux auspices , 

€Kii de notre union ne sont que les prémices. 

Je prétends que ce jour , que souilloit ma fureur, 

Achève de bannir les soupçons de ton coeur. 

Thyeste, en croiras-tu la coupe de nos jières? 

- Est-.ce ofinr de la paix des garants peu sincères? 

! IX. 
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Tu sais qu’aucun de uous, sans uü malheur soudais, 

Sur ce gage sacré n’ose jurer en Talu;- 
C’est sa perte , en un mot : cette coupe totale 
' Est le serment du Styx pour les fils de Tantale. 

Je veux bien aujourd’hui, pour lui prouver ma foi, 

En mettre le péril entre Tkyeste et mot: 

Veut-il bien, à son tour , que la coupe sacrée 
Achève funion de Thyeste et d'Atrée? 

^ , THÏESTE. 

PouirieE-vous m’en offrir un gage plus sacré 
Que de me rendre un fils ? Mou cœur est rassuré ; 

Et je ne pense pas que le don de Plisihèue . 

Suit un présent, seigneur, que m’ait fait votre liainfi. 
J'accepte cependant ces garants d’une paix 
Qui fait depuis long-temps mes plus tendres souhaits. 
?ion que d’aucun détour un frère vous soupçonne; 

A la foi d'uH grand roi Thyeste s’abandonne : 

S’il en reçoit enfin des gages en ce jour , 

C’est pour vous rassurer sur la sienne à son tuur. 
athée. 

' Pour cet heureux momAt qu’en ces lieux tout s’apprête; 
Qu’im pompoii 0 t sacrifice en précède la fête ; 

Trop heureux si Thyeste, assuré de la paix, 

Dal^e la regarder comme un de mes bienfaits 1 
Y'ous qui de mon courroux avez sauvé Plistbène, 

C’est vous de ce grand jour que je cha^e, Euristhènc; 
J’en remets à vos soins la fête et les apprêts : 

Courez tout préparer au gré de mes aouhaitn 
Mon frère n’attend plus que la coupe sacrée : 

Offrons-lui ce garant de l’amitié d’Atrée. 
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ACTE IV, SCÈNE V. i3g 

Puisse le nœud sacré cpii doit nous réunir 
Eflàcer de son cœur un triste souvenir ! 

PoniTa-t-il oublier. ... 

T H TEST F. 

Tout , jusqu’à sa misère. 

Il ne se souvient plus que d'un fils et d'uu frère. 

SCÈNE VI. 

PLISTUÈNE, THE S S ANDRE. 

PIISTHÈSE, à Tfa<-5sandre. 

Dès ce moment au port précipité tes pas : 

Que le vaisseau surtout ne s'en écarte pas. 

De mille aflfreux soupçons j’ai peiné à me défendre. « 
Cours; et que nos amis viennent ici m’atteadre. 


riM »V QüÀTmiiME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 
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SCÈNE I. 

FLISTBÈnE, tjal. 

'X' hessAKdae ne vient point! rien ne l’ofiVe & mes yenx! 
Tout m’abandonne-t-il dans ces funestes lieux? 

Tristes pressentiments que le malheur enfante, 

Que la crainte nourrit, que le soupçon augmente , 

Secrets avis des dieux , ne pressez plus un cœui; 

Dont toute la fiertd combat mat la frayeur. 

C'est en vain qu’elle veut y mettre quelque obstacle ; 

Le cœur des malheureux n’est qu’un trop sûr oracle. 
Mais pourquoi m’alarmer ? et quel est mon eflroi ? 
Puis-je, sans l'outrager, me défier d’un roi 
Qui semble désormais, cédant à la nature. 

Oublier qu’it sa gloire on ait fait une injure ? 

L’oublier ! ah ! moi-méme oublié-ie aujourd’hui 
Ce qu'il vouloir de moi , ce que j’ai vu de lui ? 

Puis-je en croire une paix déjà sans fruit jurée ?. 

Dès qu’U faut pardonner, n'attendons rien d’Atrét. 

Je ne connois que trop ses transports furieux , 

Et sa fausip pitié u’clilouit point mes yeux. 

C’est en vain de sa main que je reçois lui père : 

Tout ce qui vient de lui cache quelque mystèr*. 


I 
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ATREE ET THYESTE. ACTE V, SCENE I. i4 
j’en ai trop éprouvé de son perfide cœur, 

Pour oser, sur sa fbi, déposer ma frayeur. 

Je ne sais quel soupçon irrite mes alarmes; 

Mais du fond de mon cœur je sens couler mes larmes. 
Thessandre ne vient point ! tant de retardements 
Ne confirment que trop mes noirs pressentiments. 

SCÈNE IL 

PLISTHÈNE, THESSANDRE. 

PLISTaÈltB. 

Mais je le vois. Eh bien ! en est-«e fait, Thessandre ? 
Sur les bords de l’Euripe est-il temps de nous rendre? 
Pour cet heureux moment as-tu tout préparé? 

De DOS amis secrets t’es-tu bien assuré ? 

tbessahdre. 

11 ne tient plus qu’à vous d’éprouver leur courage; 

Je les ai dispersés, ici, sur le rivage ; 

Tout est prêt. Cependant , si Plisthène aujourd'hui 
Veut en croire des cœurs pleins de zèle pour lui. 

Il ne partira point : ce dessein téméraire 
Pourroit causer sa perte et celle de son père. 

PLISTHÈME. 

Ah ! je ne friirois pa's, quel que fflt mon efiroi , 

Si mon cœur aujourd’hui ne trembloit que pour moi: 
Thessandre, il faut sauver mon père et la princesse; 

Ce n’est plus que pour eux que mon cœur s’intéresse. 
Cherche Théodamie, et ne la quitte pas ; 

Moi, je cours retrouver Thyeste de ce pas. 



A T R £ E E T T 11 Y E s T B. , 
thessabdhe. 

Eh ! que prëtendez-vou$, seigneur, lorsque son frère 
Semble de sa présence accabieF votre |>ère ? 

Il ne le quitte point ; ses loags embrassements 
Sont toujours resserres par de nouveaux sermentt. 

Un superbe festin par son ordre s'apprête } 
n appelle les dieux à cette auguste fête. 

Mon coeur , h cet aspect qm s'est laissé charmer , 

Ne voit rien dont le vôtre ait lieu de s’alarmer. 

PLISTHÈBE. 

Et moi, je ne vois rien dont le mien ne frémisse 
De quelque crime affreux cette fête est complice : 

C’est assez qu’un tyran la consacre tn ces lieux, 

Et nous sommes perdu-s s’il invoque les dieux. ' '* 

Va, cours avec ma sœur nous attendre au rivage; 

Moi, je vais à Tliyeste ouvrir un sûr passage. 

Dieux puissants , secondez un si juste dessein , « 

Et dérobez mon père aux coups d’an inhamain. 

' SCÈNE III. ‘ 

ATRÉE,PLISTHÈNE,Ga kdes. 

ATK^E. 

Demeure, digne fils d’Ærope et de Thyeste; 

Demeure, reste impur d’un sang que je détesit. 

Pour remplir de tes soins le projet important, 

Demeure : c’est ici que Thyeste t’attend ; 

Et tu n’iras pas loin pour rejoindre, perfide, 

Les traîtres qu’en ces lieux arme ton parricide. 
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ACTE V, SCÈNE III. 

Prince indigne du jour , voilà donc les cfTct» 

6ue dans ton ame ingrate ont produits mes bienfaits ! 
A {leiiie le destin te redonne à ton père. 

Que ton cœur aussitôt eu prend le caractère ; 

Et plus ingrat que lui, puisqu’il me devoit moins, 
L'attentat le plus noir est le prix de mes soins, 

' Va , pour le prix des tiens , retrouver tes complices ; 
Va pôrir avec eux dans l’Lorreur des supplices. 

rLlSTHÈHE. 

Pourquoi me supposer lui indigne forfait? 

Est-ce jK)ur vos pareils que k prétexte est fait? 

Vos reproches honteux n’ont rien qui me surprenne, 
Et je ne sens que trop ce que peut votre haine. 
Aurois-je prétendu , né d’un sang odieux , 

Vous être plus sacré que n’ont été les dieux? 

A travers les détours de votre ame parjure , 
J’entrevois des horreurs dont frémh la nature. 

Pans la juste fureur dont mon coeur est épris. . . . 

Mais lUJb , Je me souviens que je fus votre fils. 

Malgré vos cruautés , et malgré ma colère , 

Je crois encore ici m'adresser à mon père. 

Quoique trop assuré de ne p>oint l’attendrir. 

Je sens bien que' du moins je ne dois point l'aigrâ» 
Dans l’espwir que ma mort prourra vous satisfaire, 
Que vous épargnerez votre malheureux frère. 

Le crime suppiosé qu’on m'imputie aujourd’hui , 
Tout, jusqu'à son dépiart, est un secret p>our luL 
Sur la foi d’une paix si saintement jurée , 

Il se croit sans préril enb'e les mains d’.Vlrée : 



i44 A T R É E E T T H Y E s T E. 
l'ai pénétré moi seul au fond de votre cœur, 

Et mon malheureux père est encor dans l'errear; 

Je ne vous parle point d’une jeune princesM •, 

A la faire périr rien ne vous intéresse. 

ATKÉE. 

Va , tu prétends en vain t'éclaircir dè leur sort ; 
Itfeurs dans ce doute affreux, plus cruel que la moitt 
De leur sort aux eafcrs va chercher qui t'instruise. 

Oii l'on doit l’immoler , gardes , qu'on le conduise j 
Versez h ma fureur ce sang abandonné , 

Et songez à remplirl’ordre que j’ai donné. 

SCÈNE £ V. 

Athée, icul. 

Va périr , malheureux , mais , dans ton sort funeste , 
Cent fois moins malheureux que le lâche Thyeste. 
Que je suis satisfait ! que de pleurs vont couler 
Pour ce £ls qu’à ma rage on est près d’immoler 1 
Qnel que soit en ces lieux son supplice barbare, 

C’est le moindre tourment qu’h Thyeste il prépare. 

^ Ce fils infortuné, cet objet de ses vœux, 

Va devenir pour lui l’objet le plus affreux. 

Je ne te l’ai rendu que pour te le reprendre. 

Et ne te le ravis que pour mieux te le rendre. 

<Aii , je voudrois pouvoir, su gré de ma fiueur. 

Le porter tout sanglant jusqu’au fond de ton cœur. 
Quel qu'en suit le forfait, un dessein si funeste, 

S si n’est di^e d'Atréa, est digne de Thyestet 
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De son £ls tout sanglant, de son mallicureux fils , 

Je veux que dans son sein il entende li;s eris: 

C’est en toi-même, ingrat, qu’il faut que ma victime 

Ce fruit de tes amours, aille expier ton crime 

Je frissonne , et je sens mon ame se troubler. . . . 
C’est à mon ennemi qu’il convient de trembler. 

Qui cède ^ la pitié mérite qu’on l’oITense ; 

Il faut un terme au crime , et non h la vengeance. 
Tout est prêt, et déjh dans mou cœur furieux 
Je goûte le plaisir le plus parfait des dieux : 

Je vais être vengé. Tliyeste, quelle joie ! 

Je vais jouir des maux où tu vas être en proie; 

Ce n’est de scs forfaits se venger qu’à demi, 

Que d’accabler de loin un perfide ennemi : 

Il faut, pour bien jouir de son sort déplorable , 

I.e voir dans le moment qu’il devient misérable, 

De ses premiers transports irriter la douleur, 

Et lui faire à longs traits sentir lout son malheur. 

SCÈNE V. 

ATRÉE,THYESTE, Gaxdes. 

.ATHÉE, bai. 

Tiiteste vient : feignons. Il semble , à sa tristesse , 
Que de son sort affreux quelque soupçon le presse. 

( haut. ) 

Cher Thyestc, approchez. D’où naît cette frayeur? 
Quel déplaisir si prompt peut troubler votre cœur.? 
V'ous paraissez saisi d’une doulerur secrète , 

Et ne me montrez plus cette ame satisfuiic 

CrcbilloD. !• 
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Gui sembloit respirer b ilouceur t!e la paix ; 

Ke seroit-ellc plus vos plus tendres souhaits ? 

Quoi ! de quelques soupçons votre îune est-elle atteinte? 
Ce jour, cet heureux jour est-il fait pour la crainte? 
Mon frère, vous devez la bannir désormais ; ‘ 

La coupe va bientôt nous unir pour jamais. 
GoAtez-vous la douceur d’une paix si parfaite 7 
Et la souhaitez-vous comme je la souhaite ? 

'N’êtes-vous pas sensible h ce rare bonheur? 

TH r ESTE. 

Qui? moi, vous soupçonner ou vous haïr, seigneur! 

Les dieux m'en sont témoins, res dieux qu’ici j’atteste, 
Qui lisent mieux que vous dans l’ame de Thyeste. 

Ne vous offensez point d’une vaine terreur 
Qui semble, malgré moi, s’emparer de mon cœur. 

Je le Sens agité d’une douleur mortelle : 

Ma constance succombe^ en vain je la rappelle; 

Et, depuis un moment, mon espiit abattu 
Laisse d’un poids honteux accabler sa vertu. 

Cependant près de vous un je ne sais quel ch.'irme 
Suspend dans ce moment le trouble qui m’alarme. 

Pour rassurer encor mes timides esprits , 

Rendez-moi mes enfants, faites venir mon fils; 

Qu’il puisse être témoin d’une anion si chère, ■ ' 

Et partager, seigneur, les bont^ de mon frère. > ’ 

ATnéE. 

Vous serez satisfait , Thyeste ; et votre fils ' 

Pour jamais en ces lieux va vous être remis. • 

Qui , mon frère, il n’est plus que la Parque inlmmaioe 
Qui puisse séparer Thyeste de Ph'sthènc. 
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ACTE V, SCÈNE V. 

Vous le verrez bientôt ; un ordre de ma part 
Le fait de ce palais hâter votre départ. 

Pour donner de ma foi des preuves plus certaines, 

Je veux vous renvoyer dès ce jour h Mycènes. 

Malgré ce que je fais , peu sûr de celte foi , 

Je vois que votre cœur s’alarme auprès de moi. . 

J’evois cru cependant qu'une pleine assurance 
Devoit suivre.... 

THTESTE. 

•, Ah ! seigneur, ce reproche m’&âTense. 

ATHLEy a ua 

Qu’on cherche la princesse , allez ; et qu’en ces lieux 
Pllsthène sans tarder se présente à ses yeux. . 
jQfaut...: • 

SCÈNE VI. 

ATRÉE , THYESTE ; EURISTHÈNE , apporUnl 
la coupe ; GAanEs. 

atr]£e. 

Mais j’aperçois la coupe de nos pères : 

Voici le noeud sacré de la paix de deux frères; 

Elle vient à propos pour rassurer im cœur 
Qu’alarme en ce moment une indigne terreur. 

Tel qui ponvoit encor se défier d’Atréo 
En croira mieux peut-être à la coupe sacrée. 

Thyeste veut-il bien qu’elle achève en ce jour 
De réunir deux cœurs désunis par l’amour ? 



I48 A T R Ê E E T T H Y E s T E. 

Pour engager un frère à plus de confiance, 

Pour le conyaincr'e enfin , donnez, que ie commence. 

(il prend U coupe de U main d'Euriithène. ) 
THTESTE. 

Je VOUS l’ai dJjh dit , vous m’outragez , seigneur. 

Si TOUS VOUS offensez d’une vaine frayeur. 

Que voudroit désormais me ravir votre haine. 

Après m’avoir rendu mes états et Plisthène ? 

Ou plus affreux courroux quel que fût le projet. 

Mes jours infortunés valent-ils ce bienfait ? 

Euristhène, donnez; laissez-moi l’avantage 
De jurer le premier sur ce précieux gage. 

Mon coeur, è sou aspect , de son trouble est remis : 
Donnez, .t. Mais cependant je ne vois point mou fils. 

( n prend Ta coupc des mains d'Atrée. } 

atii£e. 

scs gardes. ) (à Thyeste. ) 

fl n’est poiut de retour? R assurez- vous, mon frère; 
Vous reverrez bientôt une tète si chère : ' 

C’est de notre union le nœud le plus sacré; 

Craignez moins que jamais d’en être séparé. 

T H YE s TÉ. 

Soyez Jonc les garants du salut de Thyeste, 

Coupe Je nos aïeux, et vous, dieux que j’atteste; 

Puisse votre couii.,ux foudroyer désormab 
Le premier de nous deux qui troublera la paix ! ' 

Et vous, frère aussi cher que ma fille et Plislhèno , ' 
Recevez do ma foi cette preuve certaine. ... ' ' 

Mais que vois-je, perfide? .Vh grands dieux ! quelle horreur 
C'est du sang ! Tout le mien se glace dans mon cœur. 
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ACTE V, SCÈNE VL 
Le soleil s’obscurcit ; et la coupe sanglante 
Semble fuir d'elle-même à cette main tremblante, 
me meurs. Ab ! mon £ls, qu’êtes- vous devenu? 

SCÈNE VII. 

ATRÉE, THYESTE, THÉODAMIE, 
EURISTHÈNE, LÈONIDE, Gardes, 
tbïodahie. 

L’atesE-TOUS pu souflnr, dieux cruels? Qu’ai-je vu? 
Ah ! seigneur, votre fils, mon déplorable frère, 

Vient d’être pour jamais privé de la lumière. 

TBTESTE. 

Mon fils est mort, cruel, dans ce même palais 
Et dans le même instant où l’on m’ofire la pais f 
Et pour comble d’horreurs , pour comble d’épouvante , 
Barbare , c’est du sang que ta main me présente ! 

O terre , en ce moment peux- tu nous soutenir 2 
O de mon songe affreux triste ressouvenir 1 
Mon fils, est-ce ton sang qu’on ofiroit à ton père? 
ATRÉE. 

MécoaQois-tu ce sang? 

TBTESTE. 

Je reconnois mon frère. 

I ATRÉE. 

n faQoit le connoître , et ne point l’outrager; 

Ne point forcer ce frère, ingrat ! à se venger. 

TBTESTE. 

Grands dieux, pour quels forfaits lancez- vous le tonnem? 
Monstre que les enfers ont vomi sur la terre, 

i3. 
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i5o ATRÉE ET THYESTE. 

Assouvis k fureur dont ton cœur est épris ; 

Joins un malheureux père à son malheureux fils ; 

A ses mânes sanglants donne cette victime , 

Et ne t’arrête point an milieu de ton crime. 

Barbare , peux-tu bien m’épargner en des lieux 
Dont tu viens de chasser et le jour et les dieux I 

ÀTXéE. 

Non , k voir les malheurs où j’ai pbngé ta vie, 

Je me repentirois de te l’avoir ravie. 

Par tes gémissements je connois ta douleur: 

Comme je le voulois tu ressens ton mallieur; 

Et mon coeur, qui perdoit l’espoir de sa vengeance, 
Retrouve dans tes pleurs son unique espérance. 

Tu souhaites la mort , tu l’impbres ; et moi , 

Ja te laisse le jour pour me venger de toi. 

TBTESTE. 

Tu t’en fkttes en vain , et k main de Thyesw 
Saura bien te priver d’un pkisir si funeste. 

( Il >• MC. ) 

TB^ODAHIS. 

Ah ciel ! 

TBTESTE. 

Consolez- vous , ma fille ; et de ces liens 
Fuyez, et remettez votre vengeance aux dieux. 
Contente par voa pburs d’implorer leur justice ^ 

Allez loin de ce traître attendre son supplice. 

Les dieux , que ce parjure a fait pâlir d’efiroi , ^ 

Le rendront quelque jour plus malheureux que moi; 
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ACTE V, SCENE Y II. i5t 
Le ciel me le promet, la coupe en est le gage ; 

Et je meurs. 

athée. 

* A ce prix j’accepte le présage : 

Ta main, en t’immolant, a oomblë mes souhaits ; 

Et je jouis enfin du fruit de mes forfaits.' 


FIN. 
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PRÉFACE. 




Se lotier ou se plaindre du public, style ordi- 
naire des pre'faces. Jamais auteur dramatique n'eut 
une plus belle occasion de snivre un usage que la 
vanité de ses confrères a consacré dès long-temps. 
Fn effet , je sais peu de pièces dont on ait parlé 
plus d’iversement que de celle-ci; et il n’y en a 
]>eut-être point qui ait mieux mérité tout le bien 
et tout le mal qu’on en a dit. Mes amis d’une part,' 
les critiques de l’autre , ont outré la matière sur 
cet article. C’est done aux gens indifférents que 
ceci s’adresse, puisque ce sont ceux qui doivent être 
prébisément à notre égard ce qu’on appelle public. 
On me reproche des longueurs dans mes deux pre- 
miers actes , trop de complication dans le sujet. Je 
passe condamnation. La sortie d’Électre de dessus 
lascène', dans le préVnier acte, y laissenn vide quile 
fait languir dans tout le reste. Une bonne partie 
dii second tient plus du poème épique que du tra- 
gique : en un mot , les descriptions y sont trop fré- 
quentes. Trop de* complication ? A cela je n’ai 
fpi’nne chose k répondre ; le sujet d’ÉLECTRE est si 
simple de lui-même,' que Je ne crois pas qu’on 
puisse le traiter avec quelque -espérance de succès, 
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Cil le dénuant d’e'pisodes. Il s’agit de faire périr 
les meurtriers d’Agamemnon : on n’attend pour 
cela que le retour d’Oreste. Oreste arrivé, sa recon- 
noissauce faite avec sa sœur , voilà la pièce à son 
dénouement. Quelque peine qu’ait l’action à être ' 
une parmi tant d’intérêts divers , j’aime mieux en- 
core avoir chargé mon sujet d’épisodes , que de dé- 
clamations. D’ailleurs^ notre théâtra soutient mal- 
aisément cette simplicité si chérie des anciens : nou 
qu’elle ne soit bonne *, mais on n’eat pas toujours 
sûr de plaire en s’y attachant exactement. Pour 
l’anachronisme qu’on m’impute sur l’âge d’Oreste, ^ 
ce seront faire injure à ceux qui ont fait cette cri- 
tique, que d’j' répondre. Il faut ne pas entendre lè 
théâtre, pour ne pas savoir quels sont nos droits 
sur les époques. Je renvoie là-dessus à .^phares ; 
dans Mithridate ; à Narcisse , dans BaixAir/ncos. 
Faire naître Oreste ayant ou après le siège 4e Troie, 
n’est pas^un point qi\i doive être litigieux dans 
un poème. J’ai bien un autre procès à soutenir 
contre les zélateurs de l’antiquité,, plus considé- 
rable selon eux 7 plus l^er ;^pccu;e selon mpi i 
que le précédent : ,c’est l’amour d’Électre ; c'est 
l’audace que j’ai eue de lui donner des senti- 
ments que Sophocle s’est bien garde, .de lui don- 
ner. Il est vrai qu’ils n’étojent point en usage 
sur la scène de son temps ; que , s’il eût vécu do 
nôtre 7 il peut-être fait comme moi. Cela ne 
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laisse pas d’être un attentat jusque-là inouï, qui a 
soulevé contre un moderne inconsidéré toute cette 
région idolâtre où il ne manque plus au culte qu’on 
y rend aux anciens, que des prêtres et des victimes. 
En vain quelques sages protestent contre cet abus: 
les préjugés prévalent; et la prévention va si loin , 
que tels qui ne connoissentles anciens que de nom , 
qui ne savent pas seulement si Sophocle étoit Grec 
ou François, sur la foi des dévots de l’antiquité ont 
prononcé hardiment contre moi.' Ce n’est point la 
tragédie de Sophocle ni celle d'Euripide que je 
donne ; c’est la mienne. A-t-on fait le procès aux 
peintres qui depuis Apelles ont peint Alexàndre aut 
trement que la foudre à la main 2 


Dusient lei Greet encor fondre tar un rebella, 

je dirai que, si j’avois quelque chose à imiter de 
Sophocle, ce ne seroit assurément pas son Electre; 
qu’aux beautés près, desquelles je ne fais aucune 
comparaison , il y a peut-être dans sa pièce bien 
autant de défauts que dans la mienne. Loin que 
cet amour dont on fait un monstre en soit un , je 
prétends qu’il donne encore plus de force au ca-> 
ractère d’Electre? qui a dans Sophocle plus de 
férocité' que de véritable grandeur : c’est moins la 
mort de son père qu’elle venge, que ses propres 
malheurs. Triste objet des fureurs d’Egisthe et de 

Cruliillon. 1 . 
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Cl_) lemnestre , n’y a-t-il pas Lien à s’étonner qu’È 
lectre ne soit occupée que de sa vengeance ? Ne 
faire précisément que ce qu’on doit , quand rien 
ne s'y oppose en secret , n'est pas une vertu ; mais 
vaincre un penchant presque toujours insurmon- 
table dans le cœur humain , pour faire son devoir, 
en est une d«s plus grandes. Une princesse dans 
un état aussi cruel que celui où se trouve Ëlectre,' 
dira-t-on, être amoureuse ! Oui, amoureuse. Quels 
cœurs sont inaccessibles à l'amour ? Quelles situa- 
tions dans la vie peuvent nous mettre à l’abri d’une 
passion si involontaire? Plus on est malheureux, 
plus on a le cœur aisé à attendrir. Ce n’est point 
un grand fonds de vertu qui nous garantit de 
l’amour; il nous empêche seulement d’y succomber. 
Il y a bien de la différence , d’ailleurs , de la sen- 

• I* 

sibilité d'Ëlcctre à une intrigue amoureuse. Les 
soins de son amour ne sont pas de ces soins ordi- 
naires qui font toute la matière de nos romans : 
c’est pour se punir de la foiblesse qu’elle a d’aimer 
le fils du meurtrier de son pète , qu’elle veut pré- 
cipiter les moments de sa vengeance, sans attendre 
le retour de son frère. Enfin , selon le système de 
mes censeurs , il ne s’agit que de rendre Electre 
tout-k-fait à plaindre : je crois y av<ur mieux réussi 
que Sophocle , Euripide j Eschyle , et tous ceu»- 
qui ont'traité le même sujet. C’est ajouter à l’hor- 
reur du' sort de cette princesse , que d’y joindje 


Digilized by Google 



P R É F'A C E. 


ÏJ9 

une passion dont la contrainte et les remords ne 
font pas toujours les plus grands malheurs. Le seul 
défaut de l’amour d’Électre , si j’en crois mes amis 
(|ui me flattent le moins, c’est qu’il ne produit 
pas assez d’évènements dans toute la pièce ; et c’est 
en effet tout ce qu’on peut raisonnablement me 
reprocher sur ce chapitre. 
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PERSONNAGES. 


CLYTEMNEST RE, veuve d’Agamemnon , et 
femme d’Egisthe. 

ORESTE,fils d’Agamemnon et de Cljrtemnestre , 
roi de Mvcènes éleve sous le nom de Tyde'c. 

Electre, sœur d’Oreste. 

E G I S T II E , fiis de Thyeste , et meurtrier d’Aga-; 
mcmnon. 

ITYS, lUs d'Égisthe ^mais d’une autre mère que 
Clytcmnestre. 

IPH I ANASSE, sœur d’Itys. 

PALAMÈDE , gouverneur d’Oreste. 

A R C A S , ancien officier d’Agamemnon. 

ANTÉNOR, confident d’Oreste. 

M Elite, confidente d’Iphianasse. 

GARDES. 


. La scène est k Myckaea , dans le palais de ses rois. 
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É L E C T R E, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCÈNE I. 


ÉI.ECTRE, Sfule. 

• 

TiMOls du crime aflTreux que jioursuit ma vengeance, 
O nuit, dont tant de fois j’ai treubîé le silence, 
Insensible témoin de mes viyes douleurs, 

Électre ne vient plus te confier des pleurs i 
Son cœur, las de nourrir un désespoir timide, 

Se livre enfin sans crainte au transport qui le guide. 
Favorisez , grands dieux , un si juste counoux ; 

Électre vous implore, et s’abandonne à vous. 

Pour punir les forfaits d’une race funeste, . 

J’ai compté trop long-temps sur le retotir^Oresic : 
C’est fi>rmcr des projets et des voeux superflus ; 

Mon frère malbeureux, sans doute, ne vit plus. 

Et vous, mânes sanglants du plus grand roi du monde, 
Triste et cruel objet de ma douleur profonde, 

t4. 
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i6a ÉLECTRE. 

Mon père, s’il est vrai que sur les sombres bords 
^ Les malheurs des wvaiits puissent toucher les morts , 
Ah ! combien doit frémir ton ombre infortunée 
Des maux où ta famille est encor destinée ! 

C’étoit peu que les tiens , altérés de ton sang , 

Eussent osé porter le couteau dans ton flanc, 

Qu'lt la face des dieux le meurtre de mon père 
Fût, pour comble d'horreurs, le crime de ma mère; 
C’est peu qu’en d’autres mains la perfide ait remis 
Le sceptre qu’après toi devoil porter ton fils , 

Et que dans mes malheurs Égisthe qui me brave, 

Sans respect, sans pitié, traite Électre en esclave : 
Pour m’accabler encor, son fils audacieux, 

. Itys , jusqu’à ta fille ose lever les yeux. 

Des dieux et des mortels Électre abai^onnée 
Doit, ce jour, à spn sort s’unir par rSpnénee, 

Si ta mort, m’i;ispirant un courage nouveau , 

N’en éteint par mes mains le coupable flambeau. 

Mab qui peut retenir le courroux qui m’anime? 
Clyteranestre osa bien s’armer pour un grand crime. 
Imitons sa fureur par de plus nobles coups ; 

Allons à ces auteb , où m’attend son époux , 

Immoler avec lui l’amant qui nous outrage : 

C’est là le moindre effort digne de mon courage. 

Je lè dob. . . . B’où vient donc que je ne le feb pas ? ’ 
Ah ! si c’étbil 1 amour' qui me retînt k bras ! 
Pardonne,' AgaMemnon ; pardonne, ombre trop chère 
Mon cœur n’a point brûlé d’une flamme adultère ; 

Ta fille, de coneert avec tes assassms. 

N’a point porté sur toi de parricides mains ; 
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ACTE I, SCÈNE I. 

J’ai tout fait pour venger U perte déplorable. 
Ëlectre cependant n’en est pas moins coupable i 
Le vertueux Itjs , & travers ma douleur, 

N'en a pas moins trouvé le chemin de mon ceenr. 
Mais Areas ne vient point ! Fidèle en apparence, 
Trahit-il en secret le soin de ma vengeance ? 

SCÈNE II. 

ÉLECTRE, A RC A S. 

ELECTRE. 

( è Arcai. ) 

U vient; rassurons-noua. Pleine d’un juste efiroi, 
Je me plaignois déjà qu’on me manquoit de foi; 
Je craignois qu’un ami qui pour moi s’intéresse 
N’osàt plus. . . . Mais quoi ! seul ? 

AKCAS. 


Malheureuse princesse. 
Hélas ! que votre sort est digne de pidé ! 

Plus d’amis, plus d’espoir. 

ÉLECTRE. 

Quoi I leur TÙâe amitü. 

Après tant de serments..;; 

ARC AS. 

Non , n’attendex rien d’elle. 
Madame, en vain pour vous j’ai fait parler mon zèle : 
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£u\-mém£s, à regret, ce« trop prudeuU aïols 
S'en tiennent au secours qu'on leur avoit promis. • 
c Qu’Oreste , disent-ils, vienne par sa pnésence 
Rassurer des amis armés pour sa vengeance. 

Palamède, chargé d’élever ce héros, 

Promettoit avec lui de traverser les flots ; 

Son 61s , même avant eux , devoit ici se rendre; 

C’est se perdre , sans eux qu’oser rien entreprendre ; 
Bientôt de nos projets la mort seroit le prix. » 

D’ailleurs, pour achever déglacer leurs esprits, 

On dit que ce guerrier dont la valeur funeste 
Ne se peut comparer qu’à la valeur d’Oreste, 

€lui de tant d’eimemis délivre ces états. 

Qui les a sauvés seul par l’effoit de son bras. 

Qui, chassant les deux rois de Corinthe et d’Athènes, 
De^iotts et de mourants vient de couvrir nos plaines. 
Hier , avant la nuit, parut dans ce palais ; 

Cet étranger qu’Égisdie a comblé de bienfaits, 

A qui le tyran doit le saint de sa fille , 

De lui , d’itys , mifin de toute sa famille , 

Est un rempart si sûr pour vos persécutenis. 

Que de tous nos amis il a glacé les coeurs. 

'Au seul nom du tyran que votre ame déteste 
On (iémit ; cependant on veut revoir Oreste. 

Mais le jour qui paroit me chasse de ces lieux : 

Je crois voir même Itys. Madame, au nom des dieux, 
Loin de faire éclater le trouble de votre ame, 

Flattez plutôt d’itys l’audacieuse flamme ; 

Faites que votre hymen se diflère d’un jour i 
Peut-être yenont-nous Qrcste de retour. 
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Electre. 

Cesse de me flâner d’iyie espérance vaine. 

Allez, lâches amis qui trahissez ma haine; 

Électre saura bien , sans Oreste et sau:. vous , 

Ce jour même, à vos yeux , signaler son courroux. 

SCÈNE III. 

ÉLECTRE, I T Y S. 

ELECTRE. 

En des Keux oii je suis, trop sûr de me déplaire. 

Fils d'Égisthe, oses-tu mettre un pied tcme'raire? 

ixrs. 

Madame, pardonnez 1> l'innocente erreur 
Qui vous offre un amant guidé par sa douleur. 

D’un amour malheureux la triste inquiétude 
Me faisoit de la nuit chercher k solitude. 

Pardonnez si l’amour tourne vers vous mes pas : 

Itys vous souhaitoit, mais ne vous cherchoit pas; 

Electre. 

Dans Téfat où je suis, toujours triste, quels chaimes 
Peuvent avoir des yeux presque éteints dans les krmos ? 
Fils du tyran cruel qui fait tous mes malheurs, 

Porte ailleurs ton amour, et respecte mes pleut*; 

ITYS. 

Ah ! ne m’enviez pas cet amour, inhumaine ! 

Sla tendresse ne sert que trop l.^ien votre Laine. 
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' Si l’aniour cependant peut désarmer un cceur, 

Quel amour fut jamais moins digne de rigueur? 

A peine je vous vis, que mon ame éperdue 
Se livra sans réserve au poison qui nse tue. 

Depuis dix ans entiers que je briUe pour vous, 

Qu’ai- je fait qui n’ait dû fléchir votre courroux? 

De votre illustre sang conservant ce qui reste, 

J’ai de mille complots sauvé les jours d’Oreste : 

Moins attentif au soin de veiller sur ses jours. 

Déjà plus d’une main en eût tranché le cours. 

Plus accablé que vous du sort qui vous opprime, 
Mon amour malheureux fait encor tout mon crime. 
Enfln , pour vous forcer à vous donner à moi , 

Vous savez si jamais j’exigeai rien du roi. 

11 prétend qu’avec vous un nœud sacré m’unisse ; 

Ife m’en imputez point la cruelle injustice : 

An prix de tout mon saifg je voudrob être à vous. 

Si c’étoit votre aveu qui me fît vofte époux. 

Ah! par pitîé pour vous, princesse infortunée. 

Payez l’amour d’Itys par un tendre hyménée : 
Puisqu’il faut l’achever ou descendre au tombean, 
Laissez-en à mes feux allumer le flambeau. 

Régnez donc avec moi ; c’est trop vous en défendre t 
C’est un sc^Ue qu’un jour Égisthe veut vous rendre. 

é L E C T R E. 

Ce sceptre est-il à moi , pour me le destiner? 

Ce sceptre est-il à lui, pour te l’oser donner? 

C’est en vain qu’eu esclave il traite une princesse, 
Jusqu’à le redouter que le traître m’abaisse ; 
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Qa'il fasse que ces fers , dont il s’est tant promis, 

Soient moins honteux pour moi que riijiucn de sou fih. 
Cesse de te flatter d'une espérance veine: 

Ta vertu ne te sert qu’à redoubler ma Laine. 

Égisthe ne prétend te faire mon epoux , 

Que pour utettre sa tête à couvert de mes couik ; 

Mais sais-tu que l'hymen dont la pompe s’apprête 
Ne se peut achever qu’aux déi^cns de sa tête? 

A ces conditions je souscris à les vœux ; 

Ma main sera le prix d’un coup si généreux. 

Électr^ n’attend point cet effort de la tienne; 

Je connois ta vertu : rends justice à la mienne. 

Crois-moi, loin d’écouter ta tendresse pour moi, 

De Cljtemnestre ici crains l'exemple pour toi. • 

Romps toi-même un hymen oii l’on veut me conUainJre; 
Les femmes de mon s;mg ne sont que trop à craindre. 
Malheureux ! de tes vœux quel peut être l’tspoir ? 

Hélas ! quand je pourrois, rebelle à mon devoir. 

Brûler un jour pour toi de feux illégitimes , 

Ma vertu t’en feroit bientôt les plus grands crimes. 

Je te haïrai moins, fils d’un prince odieux : 

Ne sois point, s’il se peut, plus coupalfle à mes yeux; 

Ne me peins plus l’ardeur dont ton ame est ép: isc. 

Que peux-tü souhaiter ? Itys, qu’il te suSise 
Qu’Électre, tout entière à son taimiiié , 

Ne fait point tes malheurs sans en avoir pitié. 

Mais Clytemnestre vient : ciel I quel dessein l’amèlie? 

Te sers-tu contre moi du pouvoir de la reine ? 
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SCÈNE IV. 

CLYTEMNEStRe, ELECTRE, ITYS, Gabde$. 

CLTTEMSESTJIE. 

Dieux puissants, dissipez mon trouble et mon efiroi; 

Et chassez ces horreurs loin d’Égisthe et de moi. 

ITT 8. 

Quelle crainte est la vôtre? où courez-vous, madame? 

, Vous vous plaignez : quel trouble a pu saisir votre am« ? 

CtTIEMRESTllE. ,, 

Prince, jamais effroi ne fut dgal au mirak 
Mais ce récit demande un secret entretien; 

Jamais sort ne parut plus à craindre et plus triste. 

( à fC» gardci. ) 

Qu'on sache en «e moment si je puis voir Égisdie. 

SCÈNE V. 

CLYTEMNESTRE, ÉLECTRE, ITYS. 

«LTTEMSESTBE. 

■ Mais vous, qui vous guidoit aux lieux où je vous voi? 
Electre se rend-cHe aux volontés du roi ? 

A votre heureux destin la verrons-nous unie? 

Sait-elle, à résister, qn’ü y va de sa vie ? 

ITTS. 

Ah ! d’nn plus doux langage empruntons le secours, 
Madame; épargnez-lui de si cniels discours; 

.Adoucissez plutôt sa triste destinée: 

Electre n’est déjà que trop infortunée. 


Digilized by Google 



A C T E I , s C Ê N E V. , 169 

Je ne puis U contraindre , et mon esprit omfns .... 

CtTrEMITESTHE. 

Far ce raisonnement )e conçois scs refus. 

Mais, pour former l'bymen et de l’un et de l’autre, 

On ne consultera ni son cœur ni le vôtre. 

C’est, pour tous, de son sort prendre trop de souci; 
ADee, dites au roi que je l’attends ici. 

S C N E V I. 

CLTTEMNESTRE, ELECTRE. 

CLTTKMIIESTEE. 

Ainsi, loin de répondre aux bontés d’une mère, 

Vous bravez de mon nom le sacré caractère ! 

Et , lorsque ma pitié lui fait un sort plus doux , 

Electre semble encor défier mon courroux ! 

Bravez-le ; mais , du moins , du sort qui vous accabla 
N’accusez donc que vous , princesse inexorable. 

Je âéchissois un roi de son pouvoir jaloux ; 

Un héros par mes soins devenoit votre époux; 

Je voulois , par l’hymen d’ftys et de ma fille , 

Voir rentrer quelqué jour le sceptre en sa famille ; 

Mais l'ingrate ne veut que nous immoler tous. 

Je ne dis plus qu’un mot Itys brûle pour vous; 

Ce jour même k son sort vous devez être unie : 

Si vous n’y souscrivez, c’est fait de votre vie. 

Egisthc est las de voir son esclave en ces lieux 
Exciter par ses pleurs les hommes et les dieux. 

CrcbllloQ. Is ,r 
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IJO ELECTRE. 

ÉLECTBE. 

Contre un tyran si fier, juste ciel ! quelles armes 1 
Qui brave les remords peut-il craindre mes larmes 7 
Ah ! madame, est-ce à vous d’irriter mes ennuis? 

Moi , son esclave .! Helas ! d'où vient que je la suis ? 
Moi , l’esclave d'Égistiie ! Ah ! fille infortunée J 
Qui m’a. fait son esclave ? et de qui suis- je née ? 
Étoit-cc donc à vous de me le reprocher ? 

Ma mère , si ce nom peut encor vous toucher , 

S’il est vrai qu’en ces lieux ma honte soit jurée., 

Ayez pitié des maux où^ous m’avez livrée : 

Précipitez mes pas .dans la nuit du tond>cau ; 

Slais ne m’unissez point au fils de mou bourreau , 

ArU fils de l’inhumain qui me priva d’un père , 

Qui le poursuit sur moi , sur mon malheureux frèw. 

Et de ma main encore il ose disposer ! 

Cet hymen , sans horreur , se peut-il proposer ? 

Vous m’aimâtes; pourquoi ne vous suis-je plus chère ? 
Ah ! je ne vous luiis point ; et , malgré ma misère , 
Malgré les pleurs amers dont j’arrose ces lieux, 

Ce n’est que du tyran que je me plains aux dieux. 

Pour me faire oublier qu’on m’a ravi mon pèse, 
Faites-moi souvenir que vous êtes ma mère. 

CI.YTEMNESTRE. 

Que venx-tn désormais que je fasse pour toi. 

Lorsque ton hymen seul peut désarmer le roi ? 
Souscris , sans nmrmurer , au sort qu’on te prépare , 

Et cesse de gémir de la mort d'un barbare 
Qui , s’il eût pu trouver -un second Uiou , 

T’nuroit sacrifiée k non ambition. 
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ACTE I , S C É S E VI. 

Le cruel qu’il e'toit, bourrrau de sa famiUe, 

Osa bicu , à mes yeux , faire égorger ma bile. 

ïtECTRE. 

Tout cruel qu’il étoit, il étoit votre époux : 

S’il falloit l’en punir, madame, étoit-ce à vous ? 

Si le ciel , dont sur lui la rigueur fut extrême. 

Réduisit ce héros à Verser son sang même. 

Du moins, en se privant d’un sang si précieux^ 
n ne le fit couler que pour l’offrir aux dieux. 

Mais vous, qui de ce sang immolez ce qui reste, 

Mère dénaturée et d’ÉIectre et d’Ôrestc, 

Ce n’est point à des dieux jaloux de leurs autels, 

Vous nous sacrifiez au plus vil des mortels. . . . 

, S C È N E t*I I. 

ÈGISTllE, CLYTEMNESTRE, ELECTRE. 

ilECTRE. 

Il paroit, l’inhumain ! A.cette affreuse vue. 

Des plus cruels transports je me sens Tame émne 

ÉGISTHE, B Ctyrcini».fttTe, 

Madame, quel malheur, tronblant votre sommeQ, 

Vous a fait de si loin devancer le soleil ? 

Quel trouble vous saisit ? et quel triste présage 
Couvre encor vos regards d’un si sombre nuage ? 

Mais Electre avec vous ! Que fait-elle en ces Ueux? 
Auriez- vous pu fléchir ce cœur audacieux? 

A mes justes désirs aujourd’hui mdins rebelle, 

À l’hymen de mon fils Electre consent-elle ? 

Voit-elle sans regret préparer ce grand jour • 

Qui doit combler d’Itys et le» vœux et l’amour^ 
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i’ji ËLECTRE. 

ï LECTRE. 

Oui , tu peux désormais en ordonner la fête ; 

Pour cet heureux hymen ma main est toute prête : 

Je n’en reux disposer qu’en faveur de ton san^, 

Et je la garde li qui te percera le flanc. 

( Elle lorl. ) 

• ioiSTBE. 

Cruelle ! sUmon (Ils n’arrétoit ma vengeance, 
J’éprouverois bientôt jusqu’où va ta constance. • 

SCÈNE VIII. 

ÈGISTHE, CLYTEMIN ESTRE 

C^TTEMBESTRE. 

V 

SEiOREns, n’irritez point son orgueil furieux» 

Si vous saviez les maux que m’annoncent les dieux. . . 
J’en frémis. Non , jamais le ciel impitoyable 
N’a menacé nos jouis d’un sort plus déplorable. 

Deux fois mes sens frappés par un triste réveil 
Pour la trobième fob se livroient au sommeil , 

Quand j’ai cm, par des cris terribles et funèbres, 

Me sentir entraîner dans l’horreur des ténèbres. 

Je suivois, malgré moi , de si lugubres cris ; 

Je ne sab queb remords agitoient mes esprits. 

Mille foudres grondoient dans un épais nu.igc 
Qui sembloit cependant céder à mon passage. 

.Sous mes pas chancelants un goufl're s’est ouvert ; 
L’affreux séjour des morts à mes yeux s’est ofiert. 

A travers l’Achéron la malheureuse Électre , 

A grands pas, où j’étob semb'oit guider un spectre. 
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' ACTE I, SCÈNE VII L 
Je fuyois; il me suit. Ah seigneur ! à ce nom 
Mon sang se glace : h<51as ! c etoit Agamemnoo; 

« Arrête, m’a-t-il dit d’une voii formidable; 

Voici de tes forfaits le terme redoutable : 

Arrête, épouse indigne; et fre'mis de ce sang 
Que le cruel Egisthe a tiré de mou flanc, u 
Ce sang , qui ruisseloit d’une large blessure , 

Sembloit , en s’écoulant , ^usser un long murmure. 

A l’instant j’ai cru voir aussi couler le mien : 

Mab, malheureuse ! à peine a-t-il touché le sien, 

Que j’en ai vu renaître un monstre impitoyable 
Qui m’a lancé d’abord un regard effroyable. 

Deux fuis le Styx, frappé par ses mug^ements, 

A long-temps répondu par des gémissements. 

Vous êtes accouru : mais le monstre en furie 
D’un seul coup à mes pieds vous a jeté sans vie, 

Et m’a ravi la mienne avec le même effort , 

Sans me donner le temps de sentir votre mort 

énisTHE. 

/ * 

Je conçois la douleur où la crainte vous plonge. 

Un présage si noir n’est cependant qu'un songe 
Que le sommeil produit et nous offre au hasard , 

Où, bien plus que les dieux , nos sens ont souvent part 
Pourrois-je craindre un songe à vos yeux si funeste. 
Moi qui ne compte plus tl’autre ennemi qu’Ureste ? 

Au gré de sa fureur qu’il s’arme contre nous , 

Je saurai lui porter d’inévital)les coups. ' 

Ma haine à trop haut prix vient de mettre sa tête, 

Pour redouter encor les malheurs qu’il m’apprête. 

i5. 
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. 1-j4 électre. 

C’est en vain qae Samos la dëfcnd contre moi : 

Qu’elle tremWe, à son tour, pour elle et pour son rot 
Athènes désormais , de ses pertes lassée , 

Nous menace bien moins qu’elle n’est menacée ; ' 

Et le roi de Corinthe, épris plus que jamais , 

Me demande anjourd'lmi ma fille avec la paix. 

Quel que soit son pouvoir; quoi qu’ü en ose attendre, 
Sans la tête d’Oreste ü n’y faut point prétendre. 
D’ailleurs, pour cet hymen le ciel m’offre une main 
Dont j’attends pour moi-même un secours plus certain. 
Ce héros, défenseur de toute ma famiUe, 

Est celui qu’en secret je destine h ma fiUe. 

Ainsi je ne crains plus qn’Ëlectre et sa fierté. 

Ses reproches, ses pleurs, sa fatale beauté , 

Les transports de mon fils : mais , s’Q peut la contraindre 
A recevoir sa foi , je n’aurai rien à craindre ; 

Et la main que prétend employer mon courroux 
Mettra bientôt le comble à mes vœux les plus doux. 

Mais ma fille parok. Madame, je vous laisse. 

Et je vais travailler au repos de la Grèce. 

SCÈNE IX. 

CLYTEMNESTRE, IPHIAIN'ASSE, MÉLITE.- 

IFHIAUASSE. 

Qh dit qu’un noir présage, un songe plein d’horreur, 
Madame , cette nuit a troublé votre cœur. 

Dftns le tendre respect qui pour vous m’intéresse, 

Je venois partager la douleur qui vous presse. 
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ACTE I , SC f: Jî E I X. 175 

CI.TTEMNESTRE. 

Princesse , un songe affreux a frappé mes esprits; 

Mon cœur s’en est troublé , la frayeur l’a surpris. 

Mais , pour en détourner les fiwestes auspices , 

Ma main va l'expier par de prompts sacrifices. 

SCÈNE X. 

IPllIANASSE, MÊLITE. 

XPBIÀSASSE. 

Mélite , pldt au ciel qu’en punie à tant d’ennuis 
Un songe seul eAt part à l’état où je suis ! 

Plût au ciel que le sort, dont la rigneur m’outrage, 
ITeût-fait que menacer ! 

mfLXTE. 

Madame , quel langage ! 

r Qtiel malbeur de vos jours a troublé la douceur, 

Et la constante paix que goûtoit votre coeur? 

I PHIANASSE. 

Tes soins n'unt pas toujours conduit Iphianassc^ 

Et ce calme si doux a bien changé de face. 

Quelques jours malheurenx, écoulés sans te voir, 

D’un coeur qui s’ouvre ù toi font tout le désespoir. 

MlfAXTE. 

A finir nos malheurs , quoi ! lorsque tout conspire , 

Qu’un roi jeune et puissant à votre hymen aspiré^ 

Votre cœur désolé se consume en regrets ! 

Quels sont vos déplaisirs? on quels sont vos souKaitS? 
Corinthe , avec la paix , vous demande pour reine: 

Ce grand jour doit former une si belle chaîne. 
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Pl&t aux dieux que ce jour, qui te paroit si beaoi 
DAt des miens à tes yeux.éteindre le flambeau ! 

Mais lorsque tu sauras mes mortelles alarmes , 
N'irrite poiut mes maux , et fais grâce à mes larmes. 
Il te souvient encor de ces temps où, sans toi. 

Noua sortîmes d’Argos à la suite du roi. 

Tout sembloit menacer le trône de Mjcènes, 

Tout cedoit aux ^ux rois de Corinthe et d’Athènes. 
Pour retarder du moins un si cruel malheur, 

Mon frère sans succès fit briller sa valeur ; 

Ëgisthe fut défait , et trop heureux encore 
De pouvoir se jeter dans les murs d’Épidaure. 

Tu sais tout ce qu’alors fit pour nous ce héros 
Qu’ftys avoit sauvé de la fureur des flots. 

Peûis-toi le dieu terrible adoré dans la Thrace ; 

U eu avoit du moins et les traits et l'audace. 

Quels exploits ! Non , jamais avec plus de valeur 
Un mortel n’a fait voir ce que peut un grand cœur. 
Je le vis ; et le mien, illustrant sa victoire , 

Vaincu, quoiqu’en secret, mit le comble à sa gloire. 
Heureuse si mon ame, en proie à tant d’ardeur , 

Du crime de ses feux faisoit Vaut son malheur ! 

Mais hier je revis ce vainqueur redoutable 
A peine s'honorer d’un accueil favorable. 

De mon coupable amour l'art déguisant la voix, 

En vain sur sa valeur je le louai cent fois; 

En vain, de mon amour flattant la violence, 

Je fis parler mes yeux et ma reconnoissance : 
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ACTE I, SCÈNE X. 

Il tonpîre, Mélite; inquiet et distrait, 

Son cœur parait frappé d’un déplaisir secret. 

Sans doute il aime aiUeurs; et, loin de se contraindre.... 
Que dis-je, malheureuse ! est-ce à moi de m’en plaindre? 
Esclave d’un haut rang, victime du devoir. 

De mon indigne amour quel peut être l’espoir ? 

Ai-je donc oublié tout ce qui nous séparé ? 

N’importe ; détournons l’hymen qu’on nu prépare ; 

Je ne puis y souscrire. Allons trouver le roi : 

Faisons tout pour l'amour, s’il ne fait rien pour moi. 


\ 


ria DU ratiiiEH acte. 
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ACTE SECOND. 


S Ç È N E I. 

TYDÉE, ANTÉNOR. 

ttdïe. 

Embuasse-moi; reviens de ta surprise extrême. 

Oui , mon clier Anténor, c’est Tydée, oui , lui-même 
Tu ne te trompes point. 

AATlf NOH. 

Vous, seigneur, en ces lieux. 
Parmi des ennemis défiants, furieux I 
Au plaisir de vous voir, ciel ! quel trouble succède ! 
Dans le palais d’.Argo&le fiils de Palamède, 

D’une pompeuse cour attirant les regards, 

Et de vœux et d’honneurs comblé de toutes parts ! 

Je sais jusques où va la valeur de Tydée ; 

D’uu heureux sort toujours qu’elle fut secondée ; 

Afais ce n’est pas ici qu’on doit la couronnée. 

A la cour d’un tyran. .. . 

TTSéE. 

Cesse de t’étonner. 

Le vainqueur des deux rois de Corinthe et d’Athènes, 
Le guerrier défenseur d’ÉgIsthe et de Myt^nes, 

N’est autre que Tydée. 
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ÊLECTRE. ACTE U, SCÈNE I. 179 

ABTéNOR. 

Et quel est votre espoir? 

TYDÉE. 

Avant que d'éclaircir ce que tu veux savoir j 
Dans ce fatal séjour dis-moi ce qui t'amène. 

Que dit-on ^ Samos? que fait l’heureux Thjrrhène? 

AHTÉNOB. 

Ce grand roi , qui chérit Oreste avec transport , 

Depuis plus de six mois incertain de son sort , - ‘ 

Alarmé chaque jour et du sien et du vôtre, 

M'envoie en ces climats vous chercher l'un et l'autre. 
Mais puisque je vous vois, tous mes vœux sont comblés. 

Le fils d'Agamemnpn Seignenr, vous vous troublez! 

Malgré tous les honneurs qu'ici l'on vous adresse, 

Vos yeux semblent voilés d'une sombre tristesse. 

De tout ce que je vois mon esprit éperdu. ... 

TTBEE. 

Anténor, c'en est fait ! Tydée a tout perdu. 

. aut^ror. ^ 

j!” 

Seignenr, éclaircissez ce terrible mystère 

TTD^E. , 

Oreste est mort .. . 

AHTjf nos. 

Grands dieux ! 

TTDÏE. 

Et je n'ai plus de père. 

^ ASZéROR. 

Priamède n'est plus ! Ah ! destins rigoureux ! 

Et qui vous l’a ravi ? Par ^el malheur affreux. . . . 
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É L E C T R B. 


TTDÉE. 

Tu sais ce qu’en ces lieux nous Tenions entreprendrti 
Tu sais que Palamède, avant que de s'y rendre, 

Ne voulut point tenter son retour dan« Argos, 
âu’il n’eût interrogé l’oracle de Délos. 

A de si iustês soins on souscrivit sans peine : 

Nous partîmes, comblés des bienfaits de Thyrrhène. 
Tout nous favorisoit ; nous voguâmes long-temps 
Au gré de nos désirs bien plus qu'au gré des ventsi^ 
Mais, signalant bientôt toute son iuconstsmce, 

La mer en un moment se mutine ft s’élance; 

L’air mugit, le jour fuit, une épaisse vapeur 
Oeuvre d’un voile afiVeux les vagues en fureur; 

La foudre, éclairant seule une nuit si profonde, 

A sillons redoublés ouvre le ciel et l’onde, 

Et, conome un tourbillon embrassant nos vaisseaux, 
Semble en source de feu bouillonner sur les eaux. 

Les vagues, quelquefois nous portant sur leurs cimes. 
Nous font rouler après sous de vastes* abîmes. 

Où les éclairs pressés pénétrant avec nous 

Dans des gouffres de feux sembloient nous plonger touik 

Le pilote efi*rayé, que la flamme environne. 

Aux roche» qu’il fuyoit lui-méme s’abandonne. 

A travers les écueils notre vaisseau poussé 
Se brise, et nage enfln sur les eaux dispersé. 

Dieux! que ne fis-je point, dans ce moment funeste. 
Pour, sauver Palamède et pour sauver Oreste? 

Vains efforts ! la lueur qui partoit des éclain 
Ne m’offrit que des flots de nas débris couverts; 
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ACTE II, SCÈNE I. j8l 

Toat périt 

ARTÉHOH. 

Eh ! comment , dans ce dësordre extrême, 
Pûtes-rous au péril tous dérober vous-même ?, 

TTDÉE. 

Tout offroit à mes yeux l’inévitable mort: 

Mais j’y courois en vain ; la rigueur de mon sort 
A de plus grands malheurs me réservoit encore , 

Et me jeta mourant vers les murs d’Épidaure. 

Itys me secourut ; et de mes tristes jours , 

Malgré mon désespoir , il prolongea le cours; 

Juge de ma douleur , quand je sus que ma via 
Étoit le prix des soins d’une main ennemie ! 

Des périls de la mer Tydée enfin remis , 

Une nuit, alloit fuir loin de ses ennemis. 

Lorsque , la même nuit , d’un vainqueur en fiirîa 
Ëpidaure éprouva toute la barbarie. 

Figure-toi les cris, le tumulte et l’horreur. 

Dans ce trouble , soudain je m’arme avec fureur. 
Incertain du parti que mon bras devoit prendre. 

S’il faut presser Égisthe , ou s’il faut le défendre. 
L’ennemi cependant occupoit les remparts , 

Et sur nous à grands cris fondoit de toutes parts. 

Le sort m’offrit alors l’aimable fphianasse , 

Et ma haine bientôt à d’autres soins fit place. 

Ses pleurs, son désespoir, Itys près de périr. 

Quels objets pour un cœur facile k s’attendrir ! 

Oreste ne vit plus : mais, pour la soeur d’Oreste, 

Il faut de ses états conserver ce qui reste , 

Cri’billon. !.. iS 
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Mo disoit-je à moi même, et, loin de l'acrabler. 

Secourir le i)rao qu’ou devuit immoler: 

Je cliasscrai plutôt. ÉgUiLe de My cènes. 

Que d'en chasser les rois de Corinüte et d’Athènes. 

Par ce motif secret mon coeur déterminé, 

Ou par des pleurs touchants bien plutôt entraîné, 

Du soldat qui fuyait ranimant le courage, 

Â combattre du moins mon exemple l’engage^ 

Et le vainqueur pressé, pâlissant à son tour , 

Vers son camp è grands pas médite son retour. 

Que ne peut la valeur où le coeur s’intéresse 1 
J’en fis trop, Anténor; je revis la princesse. 

C’est t’en apprendre assez ; le reste t'est connu. 

D’un péril si- pressant Égisthe revenu 
Me comble de bienfaits , me charge de poursuivre 
Peux rois épouvantés , dent mon bras le délivre. 

Je {K>rte la terreur chez des peuples heureux , 

Et la paix va se faire aux dépens de mes vœux. 

A STÉNO H. 

Ah ! seigneur, falloit-il, è l’amour trop sensible* 

Armer pour un tyran votre bras invincible ? 

Et que prétendez-vous d’un succès si honteux ? 

TTDÉe. 

.Vnténor, que veux-tu? Prends pitié de mes feux, 

?lains mon sort : non , jamais on ne fut plus è plaindre. 
U est encor pour moi des maux bien plus à craindre. 
Mais apprends des malheurs qui te feront frémir, 

Jes malheurs dont Tydée & jamais doit gémir. 

Entraîné, malgré moi , dans ce palais funeste 
•.'er un désir secret de voir la sœur d’Oraste, 
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A CTE II, SC itNE I. 
nier, avant la nuitj j’arrive dans ces lieux. 

La superbe Mycène oflie un temple h mes yeux f 
Je cours y consulter le dii u cpi’on y nivère, 

Sur mou sort, sur celui d'Oreste et de mon père. 

Mais It peine aux autels je me i'us prosterné, 

Qu’Il mon abord fatal tout parut consterné : 

Le temple retentit d’un funèbre murmure ; 

(Je ne suis cependant meurtrier ni parjure. ) 

J’embnisse les autels, rempli d’un*saint respect; 

Le prêtre épouvanté recule à mou aspect , 

Et, sourd h mes souhaits, refnse de répondre : 

Sous ses pieds et les miens tout semble se confondre. 
L’autel tremble ; le dieu se voile è nos regards , 

Et de pâles éclairs s’arme de toutes parts : 

L’antre ne nous répond qu’h grands coups de tonnerre | 
Que le c:icl en courroux fait gronder sous la terre. 

Je l’avoue, Ântenor; je sentis la frayeur , 

Pour la première fois, s’emparer de mon cœur. 

A tant d’horreurs enhu succède un long silence. 

Ou dieu qui se voiloit j'iitaplore l’assistance: 

« Écoute-moi, grand dicti; sois sensible à mes cris : 
D’un ami malheureux, d’un plus malheureux fils , 

Dieu 'puissant, m’écriai- je , exauce la prière; 

Daigne sur ce qu’il'eraint lui prêter ta lumière. » 

Alors, parmi les pleurs et paimi les sanglots, 

, Une lugubre voix fit entendre ces mots : 

(( Cesse de me presser sur le destin d’Oreste ; 

Pour en cire éclairci ni m’implores en vain ; 

Jamais destin ne. fut plus triste et plus funeste. 

Redoute pour toi-même un semblable destin. 
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Appaise cependant les mânes de ton père* 

Ton bras seul doit venger ce héros malbeoreox . 
D’une main qui lui fut bien fatale et bien chère ^ 

Mais crains, en le vengeant, le sort le plus afireu^ » 
Une main qui lui fut bien fatale et bien chère ! ' 

Ma mère ne vit plus , et je n’ai point de frère. 

Juste ciel ! et sur qui doit tomber mon courroux? 

De ces lieux cependant fuyons , arrachons-nous. 

Allons trouver le roi. . Mais je vois la princesse. 

Ah ! fuyons; mes malheurs, mon devoir, toutm’en presse: 
Partons, dérobons-notU la douceur d’un adieu. 

SCÈNE II. 

IPHIANASSE, TYDÉE.MÉLITE, A5TÉN0R. 

IPHIASASSE. 

(i Mélite. ) (aTydce.) 

Ab Mélite ! que vois-je ? .... On disoit qu’en ce lieu , 

En ce moment, seigneur, mon père devoit être. 

Je croyois...; , , 

TTnix. 

* En effet , il y devoit paâoître. 

Madame , même soin nous conduisoit ici ; 

Vous y cherchez le roi, je l’y cherchais aussi. 

Pénétré des bienfaits qu’Égisthe me dispense , 

Je venois , plein de zèle et de reconnoissance, i 
Rendre grâce à la iûain qui les répand sur moi , 

Et, dans le même temp, prendre congé do toi. 
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ACTE U, SCENE II. 

. ^IFHIANASSE. 

Ce dëpart aura lieu, seigneur, de le surprendre : 
Moi-méme en ce moment j’ai peine à le comprendre. 
Et pourquoi de ces lieux vous bnnnir aujourd'hui. 

Et dépouiller l’état de son plus ferme appui ? 

Vous le savez, la paix n’est pas encor jurée : 

La victoire, sans vous, seroit-clle assure’e ? 

T Y D É E. 

Oui , madame ; et vos yeux n’ont-ils pas tout soumis ? 
Le roi peut-il encor craindre des ennemis ? 

Que ne vaincrez- vous point ? quelle haine obstinée 
Tiendroit contre l’espoir d>’un illustre hyménëe ? 

Du bonheur qui l’attend Téléphonie charmé, 

Sur cet espoir flatteur, a déjà désarmé ; 

Et, si j’en crois la cour, cettir grande journée 
Doit voir Ipfaianasse à son lit destinée. 

tPHIAIlASSE. 

Non, le roi de Corinthe en est en vain épris, 

Si U tête d’Oreste en doit être le prix. 

T T D É E. 

Quoi ! la tête d’Oreste ! Ah ! la paix est condne, 
Uadame, et de ces lieux ma fuite est résolue : 

Vous n’avez plus besoin du secours de mon bras. 

Ah ! quel indigne prix met-on à vos appas ! 

Juste ciel ! se peut-il qu’une loi si cruelle 
Fasse de vous le prix d’une main criminelle ? 

Ainsi , dans sa fureur, le plus vil assassin 
Pourra donc à son gré prétendre à votre main , 
Lorsqu’avec tout l’amour qu’un doux espoir anime 
Un héros ne poiurroit l’obtenir sans un crime ? 

i6- 
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Ab ! si, pour se flatter de plaiie à vos beaux yeux, 
n suffisoit d’un bras toujours victorieux, ' 
Peut-être à ce bonheur aurois-Je pu prétendre. 
Avec quelque valeur, et le coeur le plus tendrai 
Quels efibrts, quels travaux, quels illustres projeU 
B’eût point tentés ce coeur charmé de vos attraits? 
irniAKASSE. 


Seigneur ! 

TTDÉE. 

Je le vois bien, ce discours vous ofiènse. 

Je n’ai pu vptts revoir et garder le silence; 

Mais je vais m’en punir par un exil aflieux , . 

Et cacher loin de vous un amant malheureux , 

Qui, trop plein d’un amour qu’Iphianasse inspiré, 

En dit moins qu’il ne sent, mais plus qu’il n’en doit dire. 
IPHIAXASSB. 

J’ignore quel dessein vous a fait révéler 

üii amour que l’espqir semble avoir fait parler. 

Mais, seigneur, Je ne puis recevoir sans colère 
Ce téméraire aveu que vous oses me faire. 

Songez qu’on n’ose ici se dédarer pour moi , 

Sans la tête d’Oroste, ou le titre de roi ; 

Qu’un amant comme vous, quelque fieu qui 1-iiiapiré, 
Doit soupirer du moins sans oser me le dire, ' . •, 

SCÈNE ïiï. V-, 

T Y DÈ£',-A iN T É N O R. i- 

-. TTDÊX. 

Qu’ai-jï dit ? OÙ laissé-je égarer mes esprits ? ■ ''V' '■ 
Moi parler , pour me voir aecaUer de niépns 1 * . 
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ACTE 11, SCÈNE III. t$7 
Les ai -je mMtës, cruelle Iphlaoasse ? 

Mais quel étoit l’espoir de ma coupable audace ? 

Que Tenois-je chercher dans ce cruel séjour ? •- ' 

Moi , dans la cour d’Ai^os entraîné par l’auiiour ! 
Rappelons ma fureur. Oreste, Palamède. ... 

Ah ! contre tant d’amour inutile remède ! 

Que servent ces grands noms , dans l’ëtat où je suis , 

Qu’ù me couvrir de honte et m’aocabler d'ennuis? 

Ah! fuyons, Anténor; et, loin d'une cruelle. 

Courons où mon devoir, où l’oracle m’tqppelle: 

Ne laissons point jouir de tout mon desespoir 
Des yeux indifférents que je ne dois plus voir. 

SCÈNE 1 y. 

ÈGISTHE, TYDÉE, ANTÈNOU. 

' X T D É E. 

Le roi vient ; dans mon trouble il faut que je l’évite. 

^OISTHX. 

Demeurez , et souffrez qu’envers vous je m'acquitte. 

Ainsi que le héros brille par ses exploits , 

La grandeur des bienfaits doit signaler les rois. 

Tout parle du guerrier qui prit notre défense : 

Mais rien ne parle encor de ma reconnoissance. 

Il est temps cependant que mes heureux sujets , 

Témoins de sa valeur, le soient de mes bienfaits. 

Que pourriez-vous penser, et que dirait la Grèce? 

Mais quoi ! vous soupire! ! quelle douleur vous presse ' 
Malgré tous vos efibrts elle édate, seigneur ; 

Un déplaisir secret trouble votre grand cœur : . . 
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Même ici mon abord a paru vous surprendre. 

Avez- vous des secrets que je ne puisse apprendre ?. 

' TTDÉE. ' 

De tels secrets , seigneur, sont peu dignes de vous ; 

Je crains peu qu’un grand roi puisse en être jaloux. 
Permettez cependant qu’à mon devoir fidèle 
Je retourne en des lieux où ce devoir m’appelle. 

J’ai fait peu pour Égistbe, et de qiiclipie succès 
Sa bonté chaque jour s’acquitte avec excès. 

S’il est vrai que mon bras eut part à la victoire, 
n suffit à mou c^r d'en partager la gloire. 

Ne m’arrêtez donc plus sur l’espoir des bienfaits : 

Les vôtres n’ont-ils pas surpassé mes souhaits ? 

J’en suis comblé, seigneur; mon ame est satisfaite; 

Je ne demande plus qu’une libre retraite. 

écisTHE. 

Un intérêt trop cher s’oppose à ce départ : 

Argos perdrait en vous son plus ferme rempart. 

Des héros tels que vous, sitôt qu’on les possède, 

Sont, pour les plus grands rois, d’un prix à qui tout cède. 
Heureux si je pouvoLs, par les plus forts liens. 

Attacher pour jamais vos intérêts aux miens ! 

Je vous dois le salut de toute ma famille , 

Et ne veux point sans vous disposer de ma fille, 

T Y D É E , ■ part. 

Ciel ! où tend ce discours ? 

ÉGISTHE. 

Oui, seigneur, c’est en vain 
Qu’avec la paix un roi me demande sa main : 
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ACTE 11, SCÈJSE IV. 

Qnelqne datant que soit un pareil faymén^, 

An tort d'un autre époux ma fille est destinée ; 

Sûr de vaincre avec vous, je crains peu désormais 
Tout le péril que suit le refus de la paix, 
n ne tient plus qu’à vous d’afilèrmir ma puissance. 

J’ai besoin d’une main qui serve ma vengeance , 

Et qui fasse tomber dans l’étemelle nuit 
L’ennemi déclaré que ma haine poursuit, 

Qui me poursuit moi-méme , et que mon cœur déteste. 
Point d’hymen, quel qu’il soit, sans la tête d’Oreste : 

Ma fille est à ce prix ; et cet effort si grand , 

Ce n’est que de vous seul que ma haine l’attend. 

TTDÉK 

De moi , seigneur? de moi? juste ciel .' 

éoiSTHE. 

De vous-même. 

Calmez de ce transport la- violence extrême. , 

Quelle horreur vous inapire un si juste dessein 7 
Je demande un vengeur , et non un assassin. 

Lorsque, pour détourner ma mort qu’il a jurée , 

J’eaige tout le sang du petit-fils d’Atrée , 

Je n’ai point prétendu , seigneur , que votre bras • 

Le Ht couler ailleurs qu’au milieu des combats. 

Oreste voit partout voler sa renommée ; 

La Grèce en est remplie , et l’Asie alarme'e ; * 

Ses exploits seuls devroient vous en rendre jaloux ; 

C’est le seul ennemi qui soit digne de vous. 

Courez donc l’immoler ; c’est la seule victoire , 

Parmi tant de lauriers , qui manque à votre gloira , , . 
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Dites un mot, seigneur ; soldats et matelots 
Seront prêts avec vous à traverser 1« flots. 

Si ma fille est un bien qui vous paroisse digne 
De porter votre coetir ii cet effort insigne 
Pour vous associer à ce rang glorieux 
Je ne consulte point quels furent vos aïeux. 

Lorsqu’on a les vertus que vous faites paroître , 

On est du sang des dieux, ou digne au moins d’en être. * 
Quoi qu’il en soit, seigneur j pour servir mon courroux 
Je ne veux qu’un héros , et je le trouve en vous. 

Me serois-je flatté d’une vaine espérance, 

Quand j'ai fondé sur vous l’espoir de ma vengeance ? 

Vous ne répondez point ! Ah ! qu’est-ce que je voi ? 

TTD£E. 

w 

La Juste horreur du coup qu’on exige de moi. 

Mais il finit aujourd’hui , par plus de confiai, ce , 

Payer dp votre cœur l’affi-euse confidence. 

Votre fille , seigneur , est d’un prix k mes yeux 
Au dessus des mortels, digne même des dieux. 

Je vous dirai bien plus ; j’adore Iphianasse ; 

Tout mon respect n’a pu surmonter mon audace ; . • 

Je l’aime avec transport ; mon trop sensible creur 
Peut k peine suffire à cette vive ardeur : 

Mais quand, avec l’espoir d’obtenir ce que j’aime, 

L univers m’offriroit la puissance suprtoe. 

Contre votre ennemi bien loin d'armer mon bm,' 

Je ne sais point quel sang je ne répandrois pas. 

Revenez d’une erreur k tous les deux funeste. 

Qui? nlbi, grands dieuxl qui? moi, vous imnioter Oreskê! 
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ACTE II, SCÈNE IV. 191 

Ah ! quand voqs le ctoyez seul digne de mes coups, 
«-.'avez-vous qui je suis ? et me cotuioissez-vous ? 
viuand même ma V;e£tu q'aurpit pu l'cn défendre, 
N’eAt-il pas eu popr Ipi l’amitié U plus tendre ? 

Ah ! plût aux. dieux cruels, jidoux de ce héros, 

Aux dépens de mes jours l'avoir.sauvé des dotÿ ! 

Mais, hélas ! c’en est fait; Oreste cl Palamide. . . . 
JéuiSTBE. 

Us sont morts? Quelle, jute. à mes craintes succède ! 
Grands dieux, qui me rendez le plus heureux des rois, 
Qui pouira m’acquitter de ce que je vous dois ? 

Mon ennemi n’est plus ! Ce (jue je viens d’entendre 
Est-il bien vrai, seigneur? Daignez au moins m’apprendre 
Comment le juste ciel a terminé son sort. 

En quels lieux , quels témoins vous avez d« sa mort 

T Y D É E. 

Mes pleurs. Mais, au transport dont votre ame est éprise, 
Je me repens déjà de vous l’avoir appri.se. 

Vous voulez de son sort en vain vous éclaircir; 

Il me fait trop d’horreur, à vous trop de plaisir ; 

Je ne ressens que trop sa perte déplorable. 

Sans m’imposer encore un récit qui m’accable, 

ÉGISTHE. 

Je ne vous presse plus, seigneur, sur ce récit 
Oreste ne vit plus ; son trépas me suffit : 

^’otl•e pitié pour lui n’a rien dont je m'offense ; 

Et quand le ciel sans vous a rempli ma vengeancé, 
Puisqtie c’est vous du moins qui me l’avez apprit. 

Je crois vous en devoir toujours le même prix. 
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Je vous l'ofire, acceptez-le; aimons-nous l'un et l’autre 
Vous fîtes mon bonhou*, je veux foire le vôtre. 

Sur le trône d’Argos désormais aficrmi , 

Glu’Égistlie en vous, seigneur, trouve un gendre, un ar. 
Si sur ce choix votre ame est encore incertaine. 

Je vous laisse y penser, et je cours chez la reine. 

T TUÉE, i part. 

Et moi, de toutes parts de remords combattu. 

Je vais sur mon amour consulter ma vertu. 


Fin DD SECOND ACTE. 


Digilized by Google 



ACTE TROISIÈME. 


SCÈNE L 

• TYDÉEyjeal. 

r 

ÎjIiECtee veut me voir ! Ah ! mon ame cperdue 
!Ne soutiendra jamais ni ses pleurs ni sa vue. 

Trop infidèle ami du fils d’Agamemnon, 

Oserai-je eni^s lieux lui déclarer mon nom; 

Lui dire que je suis le fils de Palamède ; 

Qu’aux devoirs les plus saûits un lâche amour succède j 
Qu’Oreste nàe fut cher ; que de tant d’amitié 
L’amour me laisse à peine tm reste de pitié ; 

Que , loin^ secourir une triste victime , . 

H’abandonEe sa sœur au tyran qui l’oppriinc ; , 

Que cette meme main , qui dut trancher ses jours. 

Par im coupable effort en prolonge le cours ; 

Et que , prête à former des nœuds illégitimes , 

Peut-être cette main va combler tous mes crimes ; 

Quelle n’a désormais qu'à répandre en ces lieux 
Le reste infortuné d’un sang si précieux?... 

Mais seroit-ee trahir les mânes de son frère , 

Que de vouloir d’Électre adoucir la misère ? 

D’Iphianasse enfin si je deviens l’époux,' 

Je puis dans ses malheurs loi faire un sort plus doux. 

Crik.llen. 1, ' 17 

* 
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tpî ÉLECTRE. 

D!aillcurs, un roi paissant m’ofire son alliance : 

J» n’ai , pour l'obtenir, dignité' ni naissance. 

Que me sert ma vdeur étantee que je suis , 

Si ce n’est pour jouir d'un sort. ; . . Lâche ! poursuis. 

Je ne m’étonne plus si les dieux te pimissent , . - 

A ton fatal aspect si les autels frémissent 
Ah ! cesse sur l’Maour d’excuser le devoir : 

Pour être vertueux , on n’a qu’à le vouloir : 

D’Électre, en ce moment, fuiblc cœur, cours l’appremlre. 
Qu’attends-tu ? que l’amour vienne encor te surprendre 
€tu’un feu. . . . 

SCÈNE II 

ÉLECTRE, TYDÉE. 

TYDÉE, à lui.mûmc. 

Mais quel objet se pr^nte à mes yeux ? 
Dieux ! quels tnstes accents font retentir oes lieux ! 

C’est une esclave en pleurs; hélas ! qu’elle a jjg cliarmes ! 
Que^mon ame en secret s’attendrit à ses krm" 

Que je me sens towdié de ses gémissemeiits ! 

Ah ! que les malheureux /prouvait de tuuiments ! 

ÉLECTRE, à part. 

Dieux puissants , qui l’avez si long-tempe poursuivie , > 

Epargnez-vous encore une mourante *vie?. 

Je ne le verrai plus ! inexoraUee dieux , 

D’une étemelle nuit couvrez mes tristes yeux. 

TTDÉE. 

Je sens qu’à votre sort la phié m’intéresse. 

Ke pourrai-je savoir quelle douleur tous presse ? 
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ACTE III, SCÈNE If. 1^5 

ÉlECTBE. 

H(^as ! qui ne connoît mon nom et mes malheurs ?. . 

Et qui peut ignorer le sujet de mes plenrs ?■ 

Un désespoir affreux est tout ce qui me reste. 

O déplorable sang ! o malheureux Oreste ! 

T Y D É E. 

Ah ! juste ciel ! quel nom avez-vous prononcé ! 

A vos pleurs, à ce nom, que mon cœur est pressé ! 

Qu’il porte li ma pitié de sensibles atteintes ! 

Ah ! je vous reconnois à de si tendres plaintes. 
Malheureuse princesse, est-ce vous que je voi ? 

Électre, eu quel état vous offrez- vous à moi? 

* itECTaE. 

Et qui donc s’attendrit pour une loi’ortunée, 

A la fureur d’Ègistbe, aux fers abandonnée? 

Mais Oreste, seigneur, vous étoit-il connu? 

A mes pleurs, à son nom, votre coeur s’est ému. 

TYDÉE. 

Dieux ! s’il m’étoit connu ! Mais dois-je vous l’apprendre , 
Après avoir trahi l’amitié la plus tendre*? 

Dieux ! s’il m’etoit connu ce prince généreux ! 

Ah madame ! c’est moi qui de son sort affreux 
Viens de répandre ici la funeste nouvdle. 

ÉUECTHE, 

U est donc vrai, seigneur? et la Parque cruelle 
M’a ravi de mes vœux et l’espoir et le prix ? 

Mais, quel étonnement vient happer mes esprits ! 

"Vous qui montrez un cœur à mes pleurs si sensible , 
N’étps-vons pas, seigneur, ce guerrier invincible, 
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ÉLECTRE. 

D'un tyran odieux trop zélé défenseur? 

Qui peut donc pour Electre attendrir votre cttur ? 
Pouvez-vous bien encor plaindre ma destinée, 

Tout rempli de l’espoir d’un fatal hyménée? 

TXDÉE. 

Eh ! «pie diriez- vous donc si mon indigne cœur 
De ses coupables feux vous découvroit l’horreur ? 

De quel œil verriez-Vous Fardeur qui me possède, 

Si vous voyiez en moi le fils de Palamède ?. 

lÎLECTRE. 

De Palamède ! vous ? Qu'ai-je entendu, grands dieux 1 
Ma'is vous ne l’êtes point, Tydée est vertueux : 

Il n’eût point fait rougir les mânes de son père ; 

Il n’auroit point trahi l’amitié de mon frère. 

Ma vengeance , mes pleurs, pi le sang dont il sort.' 

Si vous étiez Tydée, Égisthe seroit mort : 

Bieb loin de consentir à l’hymen de sa fille, 

Il eût de ce tyran immolé la famille. 

De Tydée, il est vrai, vous avez la valeur; 

Mais vous- n’en avez pas la vertu ni le cœur. 

TYDÉE. 

A mes remords du moins faites grâce, madame. 

Il est vrai , j’ai brûlé d’une coupable flamme ; 

Il n’est point de devoirs plus sacrés que les miens : 
Mais l’amour connoît-il d’autres droits que les siens? 
Ne me reprochez pomt le feu qui me dévore. 

Ni tout ce que mon bras a fait dans Épidaure : 

.T’ai dû tout imnaioler à votre inimitié ; 

Mais que ne peut l’amour ? que ne put l’amitié ? 
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ACTE III, SCÈNE IL 
Itj'S alloit périr , je lui devois la vie ; 

Sa mort bientôt d’une autre auroit été suivie: 

L’amour et la pitié confondirent mes coups ; 

Tydée en ce moment crut combattre pour vous; 
D'ailleurs, à la fiireur de Corinthe et d’Athènes 
Pouvois-je abandonner le trône de Mjcènes ? 

ELECTRE. 

Juste del ! et pour <jui l’avez- vous conservé ? 

Cruel ! si c’est pour moi que vous l’avez sauvé. 

Venez donc de ce pas immoler un barbare : 

Il n’est point de forfaits que ce coup ne répart. 

Oreste ne vit plus : achevez aujourd’hui 
Tout ce qu’il auroit fait pour sa sœur et pour lui 
A l’aspect de mes fers êtes- vous sans colère ? 

Est-ce ainsi que vos soins me rappellent mon frère ? 

Ne m’oflTrirez-vous plus, pour essuyer mes pleurs, 

Que la main qui combat pour mes persécuteurs ? 

Cessez de m’opposer une hmestc flamme. 

Si je vous laissois voir jusqu’au fond de mon ame. 

Votre cœur, excité par l’exemple du mien , 

Détesteroit bientôt un indigne lien ; 

D’un cœur que malgré lui l’amour a pu^séduire, 
n apprendroit du moins comme un grand cœur soupire ; 
Vous y verriez l’amour, esclave du devoir. 

Languir parmi les pleurs, sans force et sans pouvoir. 
Occupé, comme moi, d’un soin plus légitimé, 

Faites- vous des vertus de votre propre crime. 

Du sort qui me poursuit pour détourner les coups, 

Non , je n’ai plus ici d’antre frère que vous. 

17 - 
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,98. ÉLECTRE. 

Mou frère est mort ; c’est v<ms qui devez me le rendre, 
\ous, qu’un serment afireux engage à me défendre. 

Ah cruel ! cette main, si voua m’abandonnez. 

Va trancher à vos yeux mes jours infortunés. 

XYDÉE. 

Moi , vous abandonner ! Ab ! quelle ame endurcie 
Par des pleurs si touchants ne serait adoucie ? 

Moi , vous abandonner ! Plutôt mourir cent fois. 

Jugez mieux d’un ami <k>nt Oreste fit choix. 

Je conçois, quand je vois les yeux de ma princesse, 
Jusqu’où peut d’un amant s’étendre la foiblesse; 

Mais quand je vois vos pleurs, je conçois encor mieux 
Ce que peut le devon sur un coeur vertueux. 

Pourvu que votre haine épmgne Iphianasse, 
n n’est rien que pour vous, ne tente mon audace.' 

Je ne sais, mais je sens qu’à l’aspect de ces lieux 
Égisthe à chaque instant me devient odieux. 

£LE.CT,a£. 

A l’ardeur dont enfin ma haine est seconde'e, 

A ce noble transport je reconuois Tydée. 

Malgré tous mes malheurs, que ce morngat m’est doux ! 
Je pourrai donc venger..,. IVIais quelqu’un vient à nous. 
Il faut que je vou^qmtte ; on pourrait nous surprendre. 
En secret chez Areas, seigneur, daiguez vous remh'o. 
Seul espoir que le ciel m’ait laissé dans mes maiu'~ , 
Courez, en me vengeant, signaler un héros. 

Pour peu qu’à ma douleur votre coeur s’intéressa. 

( zllfc. ion. ) 

TyncE. 

Mais qui vcnûit à nous? Ah dieux ! c’est la princesse. 
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A C T E 1 1 1 , S C È H E II. 

* Quel dessein en ce lieu peut induire scs pas ? 

Dans le trouble où je suis , que lui dirai-je ? Ilëlas ! 

Que je crains les transports où mon amc sVgare ! 

SCÈNE III. 

IPHIANASSE, TYDÈE, MÉLITE. 

rPHTAITASSE. 

Quel trouble, ù mon aspect, de votre creiir s’empare ? 
Vous ne répondez point, seigneur! je le vois bien, 

J'ai troublé la douceur d’un secret entretien. 

Electre, comme vous, s’offensera peut-être 
Qu’ici, sans son aveu, quelqu'un ose paroître : 

Elle semble à regret s’éloigner de ces lieux ; 

La douleur qu’elle éprouve est peinte dans vos yeux. 
Interdit et confus. . . . Quel est donc ce mystère ?. 

T Y D É E. 

Madame , vous savez qu'elle a perdu son frère , 

Que c’est moi seul qui viens d’en informer le roi : 
Electre a souhaité s’en icstrulre par moi. 

Moii coeur, toujours sensible au sort des misérables. 
N’a pu, sans s’attendrir à ses maux déplorables , 

Après le coup affreux qui vient de la frapper. , . . 
ifhiaxasse. 

N’est-il que sa douleur qui Vous doive occuper ? 

Ce n’est pas que mon cœur veuille vous faire un ciânie 
D’un soin que ses malheurs rendent si légitime ; ' 
Mais, seigneur, je ne sais si ce soin généreux 
.A di\ seul vous toucher, quand tout flatte vos vœux. 
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ELECTRE; 

TYDÉE. 

Non , des bontés du roi mon ame enorgueillie 
« * • • 

Ne se mecounoit pomt quand lui-même il s’oublie. 

S’il descend jusiju’à moi pour le choix d’un époux, 
Mon respect me défend l'espoir d’im bien si doux ; 

Et telle est de mon sort la rigueur infinie , 

Que, lorsqu’à mon destin vous devez être unie, 

Votre rang, ma naissance, un barbare devoir. 

Tout defend à mon cœur un si charmant espoir. 

IPHIANASSE. 

Je comprends la rigueur d’un devoir si barbare , 

Et conçois mieux que vous tout ce qui nous sépare ; 
Plus que vous ne voulez, j’entrevois vos raisons. 

Si ma fierté pouvoit descendre à des soupçons. ... 

Mais non, sur votre amour que rien ne vous contraigne; 
Je ne vois rien en lui que mon coeur ne dédaigne. 
Cependant à mes yeux , fier de cet attentat , 

Gardez-vous pour jamais de montrer un ingrat. 

SCÈNE IV- 

TTDÉE, seul. 

Qv’AI-JE fait, malheureux! y pourrai- je survivre? 

Mais quoi ! l’abandonner ! Non, non, U faut la suivre. 
Allons. Qui peut encor m’arrêter en ces lieux ? 

Courons où mon amour. . . . 

SCENE V. _ • 

. P A L A M È D E , T Y P É E, 

I 

rnée. 

, Que vois- je? justes dieux! 
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- ACTE III, SCÈNE V; 

O »ort , ^ tes rigueurs quelle douceur succède ! r 
O mon père ! est-ce vous ? ef t-ce vous , Palamède ?, 

F A L A M È D E. 

* 

Embrassez-moi , mon fils : aprèl tant de malheurs, 

Qu'il m’est doux de revoir l'objet de tant de pleurs î 

T ï D É E. 

S’il est vrai que les biens qui nous coûtent des larmes 
Doivent pour un cœur tendre avoir îe plus de charmes, 
Hélas ! après les pleurs que J’ai versés pour vous. 

Que cet heureux instant me doit être bien deux! 

Ah seigneur ! qui m’eût dit qu’au moment qu’un oracle 
Sëmbloit mettre à mes voeux un éternel obstacle, 
Palamède è mes yeux s’offriroit aujourd’hui. 

Malgré le sort affreux dont J’ai tremblé pour luil 
Est-ce ainsi que des dieux la suprême sagesse 
Doit braver des mortels la crédule foiblesse ?, 

Mais puisqu’enfin ici j’ai pu vous retrouver. 

Je vois bien que le ciel ne veut que m’éprouver; 
Qu’avec vous sa bouté va désormais me rendre 
Un ami qu’avec vous Je n’osois plus attendre. 

Mais vous versez des pleurs ! Ah ! n’est-ce que pour lui 
Que les dieux sans détour s’expliquent aujourd’hui ? 

PALAMÈDE. 

N’accusez point des dieux la sagesse suprême; 

Croyez, mon fils, croyez qu’elloiest toujours la même! 
Gardons-nous de vouloir, fbibles et curieux , 

Pénétrer des secrets qu’ils voilent à nos yeux. 

Ils ont du moins parlé sans détour sur Oreste; 

Un triste souvenir est tout ce qui m’en reste, 
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ÉLECTRE. 

J’ai vu scs yeux couverts des horreurs du trépas; 
Je l'ai tenu long-teiups mourant entre mes bras. 

Sa perte de la mienne alloit être suivie. 

Si l'intérêt tl’un fils n’ei^liconservé ma vie; 

Si j’eusse, dans 1 horreur d’iui transport furieux , 
Soupçopné, comme vous, la sagesse des dieux. 
Conduit par elle seule au sein de la Fhocide, 

Celte même sagesse auprès de vous me guide ; 

Trop heureux désormais si le sort moins jaloux 
M’cAt rendu tout entier mon espoir le plus doux ! 
Mais, hélas ! que le ciel , qui vers vous me renvoie, 
Mêle dans ce moment d’amertume à ma joie ! 

D uu fils que j admirois que mon fils est changé ! 
Tydée, Oreste est mort : Oreste est-il venge ? 

Depuis quel temps, si près de l’objet de ma bair:e, 
Arrêtez-vous vos pas à la cour de Mycène ? 

Areas ne m a point dit que vous fussiez ici : 

Mon fils, d où vient qu’ Areas n'en est point éclairci ? 
Pourquoi ne le point voir? Vous connoissez son zèle 
Deviez-vous vous cacher à cet «tni fidèle ? 

Parlez enfin , quel soin vous retient en des lieux 
Où vous n'osez punit un tyran odieux ? 

TYDÉE. 

Prévenu des malheurs d’une tête si chère, 

Ma première vengeance ^it due à mou père. . . 

Mais, seigneur, n’est-ce point daus ces funestes lieux 
Trop exposer des jours qu’ont respectés les dieux ? 
K’est-ce point trop compter sur une longue absence. 
Que d’oser s’y oiontrer avec tant d'assurance ?. 


V 


ACTE III, SCÈNE Y. 2o3 

F A L A M È U E. 

Mon fils , j ai tout prevu ; calmez ce vain effioi ; 

C est h mes ennemis ii trembler ,'nbn à moi. 

Eh ! comment en ces lieux craindrois-je de paroHre , 

Moi que d’abord Areas a paru mcconnoîtie , 

Moi que devance ici le bruit de mon trépas , 

Moi dont enfin le ciel semble guider les pas ? 

D ailleurs, un sang si cher m’appelle à sa deTcnse, 

Que tout cède en mon coeur au soin de sa vengeance. 

La sœur d’Oreste , en proie à scs persécuteurs , 

Doit, ce jour, éprouver le comble des horreurs. 

Je viens, contre un tyran prêt à tout entreprendre, 
Kcconnoître les lieux où je veux le surprendre. 

Puisqu’il faut l’immoler ou périr cette nuit , * • 

Qu importe à mes desseins le péril qui me suit ? 

Mon fils , si même ardeur eût guidé votre audace , 

^ 01^ n auriez pas pour moi ce souci qui vous glace, 
f.onmient dois- je expliquer vos regards interdits ? 

Je ne trouve partout que des cœurs attiédis , 

Que des amis troublés , sans force et sans courage, 
Accouhunés au joug d’un honteux esclavage. 

Par ma présence en vain j’ai cru les rassembler; 

En guerrier les retient, et les lait tous trembler. 

Mais moi , seul au dessus d’une ctainte si vaine, 

Je prétends immoler ce guerrier à ma haine ; 

C’est par-là que je veux signaler mon retour. ü 

Un défense^ d’Égisihe est indigne du jour. 

Parlez, cotmoissez-vous ce guerrier redoutable, * 
Pour le tjroa d'Aigos rempart impénétrable? 
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Pourquoi sous vos efforts n’a-t-U pas snccombd ? 

Parle* , mon fils ; qui peut vous l’avoir dérobé ?, 

Votre haute valeur, désormais ralentie, 

Pour lui seul aujourd’hui s’est-elle démentie ? 

Vous rougissez, Tydée I Ah ! quel est mon efiroi ! 

Je vous l’ordonne* enfin , parlez , répondez-moi ; 

D’un désordre si grand que faut-il que je pense 2 
T YDÉ*. 

Ne pénétrez-vous point un si triste silence ? 

palamède. 

Qu’entends-je ? quel soupçon vient s’offrir à mon cœur ! 
Quoi ! mon fils — Dieux puissants, laissez-moi mon erreur. 
Ah ! Tydée, est-ce vous qui prenez la défense 
De l’indigne ennemi que poursuit ma vengeance ? 

Puis-je croire qu’un fik ait prolongé les jours 
Du' cruel qui des miens cherche b trancher le cours?, 

r 

Falloit-ü vous revoir , pour vous voir si coupable ? 
TYDÉE. 

Tî’irritez point, seigneur, la dotileur qui m’accable. 

Votre vertu, toujours constante en ses projets, 

Ne fait que redoubler l'horreur de mes forfaits; 
n stiffit qu’à vos yeux la honte m’en punisse J 
Ne m’en souhaitez p^ un pljas cruel suppliçe.' 

D’un malheureux amour ayez pitié , .seigneur ; 

Le ciel , qui m’en punit avec tant de rigueur. 

Sait les tourments affreux où mon ame est en proie. 

Mais vainement sur moi son courroux se déploie ; 

Je sens que les remords d’un cceur né vertueux 
Souvent , pour le punir , vont plus loin ^ue les die^x. 
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i*Ai.amèj)£ 

Qu'importe à mes desseins le remords qui l’agite? 
Cioyez-Vous qu’envers moi le remords vous acquitte? 
Perfide ! il est donc vrai, je n’en puis plus douter, 

Ni de votre innocence un moment me flatter. 

Quoi ! pour le sang d’Égisthe, aux yeux de Palamède , 
Tydée ose avouer l’amour qui le possède î 
S’il vous rend, malgré moi, criminel aujourd’hui , 
Cette main vous rendra vertueux malgré lui. 
fils ingrat, c est du sang de votre indigne amante 
Qu’à vos yeux trop charmés je veux l’offrij; fumante. 
TVnÉE. 

Il faudra donc, avant que de verser le sien , 
Conuneiicer aujourd’hui par répandre le mien. 
Puisqu’à votre courroux il faut une victime. 

Frappez, seigneur, frappez ; voilà l’auteur du crime. 
palamède. 

Juste ciel ! se peut-il qu’à l’aspect de ces lieux. 
Fumants encor d’tm sang pour lui si précieux, 

Dans le fond de son coeur la voix de la nature 
N’excite en ce moment ni trouble ni munuure?. 

TXDÉE. 

I 

Et que m’importe à moi le sang d'Agamemnon? 

Quel intérêt si saint m’attache à ce grand nom. 

Pour lui sacrifier les transports de mon ame , ^ ^ 

Et le prix glorieux qu’on propose à ma flamme ? , 

Et pourquoi votre fils lui doit-il immoler.::; 

FALAMÈnE. • 

Si je disois un mot , je tous ferois trembler. 

Crcbillon, I. t3 
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Vous n’étes point mon (Os, ni digne encor de l’être: 

Par d'autres sentiments tous le feriez «onaoitne. 

IMon fils infortuné , soumis, respectueux, 

K’oSi'oit h mon amour qu’un héros vertueux; 

Il u'auroit point brûlé pour le sang de Thjeste: 

Un si coupable amour n’est digne qoe d’OiTste. 
on fils de son devoir eût été plus pkUX. > 

Et quel est donc, seigneur, cet Oreste? 

PALAHÈOE. -!> - ‘ 

. OVst vous. 

*• 

OK£ST£. 

Orcsie, moi, seigneur ! Dieux ! qii’euiciids-je ? 

PALASlinE. 

Ouï, vous^méme, 

Qui ne devez vos jours qu’à tendresse extrême. 

Le traître dont ici vous protégez le sang 
Auroit, sans moi, du vôtre épuisé votre flanc. 

Ingrat ! si désormais ma foi vous paroît vaine , 

Retournez à Samos interroger Th jrrhène. 

Instruit de votre sort , sa constante amitié 
A secondé pour vous mes soins et ma pitié : 

Il sait, pour conserver une si chère vie 

Par le tyran d’Argos sans cesse poursuivie, ‘ ’ 

Que, sous le nôtn d’Oreste , à des traits ennemis 
J’ofiHs, sans balancer, la tête de mon fils. 

C’est soué un nom si giand, que, de vengeance avide, 

U venoit en éés lieux punir un parricide. 

Je l’ai vu , ce cher fils ; triste objet de mes vœux. 

Mourir entre les bras d’un père raalheuTfVX s 
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J’ai perdu pour vous seul cette unique espccance. 

Il est mort ; )’en attends la même rccomppuse. 
Sacritiez ma vie au tyran odieux. ' 

A qui vous iimnolcz des noms plus précieux : 

Qu'à voU'c lûche amour tout autre intérêt cède. 

U ne vous reste plus qu’à livrer Palamède : 

Il vivoit pour vous seul , il seroit mort pour vous j 
C en est assez , ^ruel , pour exciter vos coups. 

ORESTE. 

1 oursuivez, ce transport n’est que li*op lê^^itime : 
Égalez , s’il se peut, le rejjruche à mi>ii ciinre j 
Accablez-en, seigneur, un amour odicirr. 

Trop digne du courroux des hommes et des diei x. 
Qui? moi, j’ai pu brûler pour le sang de Tbyeste ' 
A quels forfaits , grands dieux , réservez-vous Oreste 
Ah ! seigneur, je frémis d’une secrète horreur; 

Je ne sais quelle voix crie au fond de mon cœur. 
Hélas 1 malgré l’amour qui cherche à le surprendre, 
Mon père mieux que vous a su s’y faire entendre. 
Courons, pour appaiser son ombre et mes remords, 
Dans le sang d’un barbare éteindre mes transporta. 
Ilouteux.de voir encor le jour qui nous éclaire, 

Je m’abandonne à vous ; parlez , que fant-il faire ? 
PAZ AMÈnE. 

Arracher votre sœur à mille indignités : 

Appaiser d’un grand roi les mânes irrités , 

Les venger des fureurs d’une barbare mère : 

Venir sur son tombeau jurer à votre père 
D’immoler son bourreau, d’expier aujourd’hui 
Tout ce que votre bras osa tenter pour lui: 
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Rassurer votre soeur, mais lui cacher son frère ; 
Scs craintes, ses transports trahiroient cemystèreif 
Vous offrir à ses yeux sous le nom de mon fils; 
Sous le vôtre, seigneur, assembler vos amis: 

Que vous dirai-je enfin ? contre un amour funeste 
Reprendre, avec le nom , des soins dignes d’Oreste. 
O A E s T E. 

9 

Ne craignez point qu’Oreste, indigne de ce nom, ' 
Démente la fierté du sang d’Againemnon. 

Venez, si vous doutez qu’il méritât d’en être. 

Voir couler tout le mien pour le«iieux reconnoîtte. 


FI» rtj TBOISIÈME ACTE, 
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SCÈNE I. 


)ÉLECTR£, leule. 

O ù laissé-je egarer mes vfienx et mes esprits ? 

Juste ciel ! qu’ai-je vu? mais, hrïas ! qu’ai- je appris? 

Oreste ne vit plus ; tout veut que je le croie , r 

Le trouble de mon coeur , les pleiu^ où je me noie'j 
il est mort ; cependant , si j’en crois h mes yeux , 

Oreste vit encore , Oreste est en ces lieux. 

Ma douleur m’entraînoit au tombeau de mon père ^ 

Pleurer auprès de lui mes malheurs et mou frère : ' 

Qu’ai-je vu ? que! spectacle è mes yeux s’est offert? i 

Son tombeau de présents et de larmes couvert ; |! 

Un fer , signe certain qu’une main se prépare | 

A venger ce grand roi des fureurs d’un barbare. ' j ; 

Quelle main s’arme encor contre ses ennemis ? ' 

Qui jure ainsi leur mort, si ce n’est pas son fils? 

Ab ! je le reconnois à sa noble colère ; 

Et c’est du moins ainsi qu’auroit juré mon frère. ' . 

Quelque ardent qu’il paroisse à venger nos malheurs , 

Tydée eût-il couvert ce tombeau de ses pleurs? 

Ce ne sont point non plus les pleurs d’une adultère • j 

Qui ne veut qu’insulter aux mânes de mon père : ' | 

Ce n’est que pour braver son époux et les (beux ■ i 

Qu’elle élève â sa cendre un tombeau dans ces lieux. - 1 
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elle n’a dressé ce monument si triste, 

Gue pour mieux signaler son amour pour 
■pour lui rendre plus cliers son crime et ses fureurs, 
Et pour meure le comble i mes vives douleurs. 
Qu’ils tremblent cependant, ces meurtriers impiM 
Qu’il semble que déjà poursuivent les Furies 
J’ai vu le 1èr vengeur , Égistbe va périr j 
Mon frère ne revient que pour me secourir. . . . 
Flatteuse illusion à qui l’effroi succède ! 

Puis-je encor soupçonner le fils de Palrunède ? 

Un témoin si sacré peut-il m’étre suspect? • 

On vient : c’est lui. Mon cœur s’émeut à sou aspect 
Mon frère. . . . Quel transport s’empare de mon aine .' 

SCÈNE II. 

ORESTE, ÉLEGTRE. 

ÉtiECTnE, à pert. 

Mais , bêlas ! il est seul. 

• OBESTE. 

cherche, madame. 

Tout semble désormais servir votre oouitpiuc • 

Votre indigne ennemi va tomber seus nos coups 
Savez-vous quel héros vient à votre défense 
Quelle main avac nous frappe d’inteUigence ? 

Le ciel h vos amis vient de joindre un vengeur 
Que nous n’attendions plus. 

ÏLEOTBE. 

Et quel est il, seigneur? 


ait 


ACTEJV, SCÈSE I I. 

Que di^je? puis^ie mécounoittc niou, 

H’eB douions plu», c’wt lui. 

OaKSTK* 

Madame, c*e8t mon pV«. 
*ÉtECTnE. 

•miput' et d’où vient qu’aujourd hui 

P„t-u .•«»?"»*> 

Est-ce ainsi quk me voir 

ORESTE. 

I Oresw a vu les sombres bords ; 

Vouslesaveï.O , i. vempire des morts. 

Et Von ne revient pomt de P 

ÉLECT.B-E" 

Et n’avex-vous pas «n. 

‘^"trrdTXeWestinpours^ 

Mon frère est-iUe se ,ivage, 

Vous-même, sans «*P®“ ^ le naufrage? 

^etronvâtes-vouspas^P-^^^^^^^^^ 

Oreste, comme vous, ^ .^ous vous êtes trompé. 

11 n’est point mort , seig ’ 

,-ai vu dans ce palais une 

Que ces lieux ont j^ouillé de pleurs. 

Ee tombeau de mon ^ couvert de ûeurs? 

Qui l’eût orné d un r • q» 7 

Hélas'. <pii nûeux que vous 


* 
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ïîe rüie le cacbez point , Oreste vit encore. 

Fourquoi me fuir ? pourquoi vouloir que je l’^iore ? 
J’aime Oreste, seigneur; un malheureux amour 
n’a pu de mon esprit le bannir un seul jour : 

Rien n’dgale l’ardeur qui pour lui m'intéresse. 

Si vous saviez pour lui jusqu’où va ma tendresse, 

Votre cœur frémirait de l’état où je suis, 

Bt vous terminertez mon trouble et mes ennuis. ' 
Hélas ! depuis vingt ans que j’ai perdu mon père, ** ' 

R’ai-je donc pas assez éprouvé de misère? 

Esclave dans des lieux d’où le plus grand des rois 
A l’univers entier sembloit donner des lois, " 

Qu’a fait aux dieux cruels sa malheureuse fille ? 

Quel crime contre Électre arme enfin sa famille? 

Une mère en fureur la hait et la poursuit; 

Ou son frère n’est plus, ou le cruel la fiu't.’ 

Ah ! donnez-moi la mort, ou me rendez Oreste - 
Rendez-moi, j>ar pitié, le seul bien qui me reste 
ORESTE. 

Eh bien ! il vit encore; il est même eu ces lieux 
Gardez-vous cependant. • . » 

ézecthe. 

«“'«paroisse à mes yeux 

Oreste, se peut-üqu’Eleetrc te revoie? 

Montrez-lc-moi , dussé-je es expirer de joie; 

Mais, hélas ! n’est-ce point lui-même que je voi "> 

C’est Oreste, c’est lui , c’est mon frère et mon roi ■ 

Aux transports qu’en mon cœur son aspect a fait naître 
Ah î comment si long temps l’ai-je pu méconnoître ? . ’ 
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Je vous revois enfin, clier objet de mes vœux î 
MoiOents tant souhaités ! ô jour trois fuis heureux !... 

Vous vous attendrissez ; je vois couler vos larmes. 

Ah seigneur! que ces pleurs pour Électre ont de charmes ! 

Que ces traits, ces regards, pour elle ont de douceur! 

C’est donc vous que j'embrasse, ô mon frère ! 

ORESTE. 

Ah ma sœur ! 

Mon amitié' trahit un important mystère. 

Mats, hélas ! que ne peut Électre sur son frète ? 

' ilECTBE. 

Ést-ce de mol, cruel, qu’il faut vous défier. 

D'une sœur qui voudroit tout vous sacrifier ? 

Et qptelle autre amitié fut jamais si parfaite ? 

O R E S T E. 

Je n’ai craint que l’ardeur d’une joie indi.scrète. 

Dissimulez des soins quoique pour moi si doux ; " 

Ma sœttr, à me cacher j’ai souffert plus que vous. 

D’ailleurs, jusqu’à ce jour ]e m’ignorob moi-même. 

Palamède, pour moi rempli d’un zèle extrême, 

Pour conserver des jours à sa garde commis , 

M’élevoit à Samos sous le nom de son fils. 

Le sien est mort, ma sœur; la colère céleste 
A fait périr l’ami le plus chéri d’Oreste ; 

Et peut-être, sans vous, moins sensible à vos maux, 

Envirois-je le sort qu’il trouva dans les flots-, 

. ÉLECTRE. 

Se peut-il qu’en regrets votre cœur se consume ? 

Ah ! seigneur, laissez-moi jouir sans amertume ? 
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Du plaisir de revoir un frère tant aimé. 

Quel entretien pour moi ! Que mon cœur est cliarmrf ! 

J’oublie, en vous voyant, qu’ailleur» peut-être on m’aime; 
J’ottbbe auprès de vous jusques h l’amant même. 
Surmontez, comme moi, ce penchant trop flattenr 
Qui semble malgré vous entraîner votre cœur. 

Quel que soit votre amour, les traits d’Iplianasse 
N’ont rien de si charmant que la vertu u’efface. 

O n JE s T E. 

La vertu sur mon cusur n’a que trop de pouvoir 
Ma sœur ; et mon nom seul suffit h mon devoir. 

Non , ne redoutez rien du feu qui me possède. 

On vient : séparons-nous. 

SCÈNE III. 

ORESTE, Electre, palamède 

A N TÉNOR. 

ORESTE. 

Mais non, c’est Palamède 
rAlAMÈDE. ' < 

Antéuor, demeurez; observez avec soin 
Que de notre entretien quelqu’un ne soit témoin. 

SCÈNE IV. 

ORESTE, ÉLECTRE, PALAMÈDE.* 

ORESTE. ^ 

Vous revoyez, ma sœur, cet ami si fidèle , 

Dont nos malheurs, les temps, n’ont pu lasser le *^,1^ 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 

ËL£CTRE, à Palamcde. 


a la 


Qu’avec plaisir, seigneur ,;je revois aujourd’liui 
D’un sang Infurtunë le généreux appui ! 

Ne soyez point surpris ; attendri par mes larmes, ^ ^ 

Mou frère a dissipé mes mortelles alarmes : 

De cet heureux secret mon cœur est éclaircL’ 

PAI. AMÈDE. 

• 

Je rends grâces au ciel qui vous rejoint ici. 

Orestc m’est témoin avec quelle tendresse 
J’ai. déploré le sort d’une illustre princesse; 

Avec combien d’ardeur j’ai toujours souhaite 
Le bienheureux instant de votre liberté. 

Je vous rassemble enfin , famille infortunée , 

A des malheurs si grands trop long-temps condamuée ! 
Qu’il m’est doux de vous voir où régnoit autrefoô 
Ce père vertueux , ce chef de tant de rois , 

Que fit périr le sort trop jaloux de sa gloire ! 

O jour que tout ici rappelle à ma mémoire , 

Jour cruel qu’ont suivi tant de jours malheureux, 

Lieux terribles , témoins d’un parricide affreux , 
Retracez-nous sans cesse un spectacle si triste ! 
preste, c’est ici que le barbare Égisdie, 

Ce monstre détesté, souillé de tant d'horreurs, 

Immola votre père à ses noires fureurs. 

IA, plus cmelle encor, pleine ^}es Euménides, 

Son épouse sur lui porta ses mains perfides. 

C’est ici que sans force , et baigné dans son sang , 

Il fut long-temps ttuîné le couteau dans le flanc. 


V 
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Mais c’est là que , du sort lassant la barbarie , 

Il finit dans mes bras scs malheurs et sa vie. 

C’est là que je reçus , impitoyables dieux ! 

Et ses derniers soupirs , et ses derniers adieux. 

« Â. mon triste destin puisqu'il faut que je cède , 
Adieu , prends soin de toi , fuis , mon cher Palamèdc 
Cesse de m’immoler d’odieux ennemis : 

Je suis assez vengë si tu sauves mon fils. 

'Va , de ces inhumains sauve mon cher Oreste : 

C’est à lui de venger une mort si funeste. » 

Vos amis sont tout prêts j il ne tient plus qu’à vous ; 
Une indigne terreur ne suspend plus leurs coups ; 
Chacun , à votre nom , et s'excite et s’anime ; 

.On n’attend, pour frapper , que vous et la victime. 

( à Éiectre. ) 

De votre part, madame, on croit que votre coeur 
Voudra bien seconder une si noble ardeur. 

C’est parmi les flambeaux d’un coupable hyme'née' 
Que le tyran doit voir trancher sa destinée. 

Princesse , c’est à vous d’assurer nos projets. 
Flattez-le d’un hymen si doux à ses souhaits ; 

C’est sous ce faux espoir qu’il faut que Votre haine 
Au temple où je l’attends ce jour même l’entraîne. 
Mais, en flattant ses vœux, dissimulez si bien, 

Que de tous nos desseins il ne soupçonne rien; ' 

Él^ECTEB. ^ 

L’entraîner aux autels ! Ah ! projet qui m’aocaUc! 
Itys y périrait; Itys n’est point coupable. 



ACTE IV, SCÈNE IV. 

PALAMÈDE. 




U ne l’est point, grands dieux ! Né du sang dont il sort , 
Il l’est' plus qu’il ne faut ppur me'riter la mort. 

Juste ciel ! est-ce ainsi que vous vengez un père ? 

L’un tremble pour la sœur , et l’autre jX)ur le frère ! 
L’ameur triomphe ici ! Quoi ! dans ces lieux cruels, 

Il fera donc toujours d’illustres criminels ! 

Est-ce donc sur des cœurs livrés à la vengeance 
Qu’il doit un seul moment signaler sa puissance ? 

Rompez l'indigne joug qui vous tient enchaînés : 

Eh! l'amour est-il fait pour les infortunés? 

U a fait les malheurs de toute votre race : 

Jugez si c'est h vous d'oser lui l'aire grâce. 

Songez, pour mieux domter le feu qui vous surprend, 
Que le crime qui plaît est toujours le plus grand ; 

Faites voir qu'rm grand cœur que l'amour peut séduire 
Ne manque à son devoir que pour mieux s'en instruire : 
Ne vous attirez point le reproche honteux 
D'avoir pu mériter d’être si malheureux. 

Peut-être sans l’amour seriez-vous plus sévères. 

Vous savez sur les fils si l’on poursuit les pères. 

Songez, si le supplice en est trop odieux, ^ 

Que c’est du moins punir à l’exemple des dieux. 

Mais j^vois que l'honneur, qui vous en sollicite, 

De nos amis en vain rassemble ici l’élite : 

C’en est fait; de ce pas je vais les disperser, 

Et conserver ce su|)g que vous n’osez verser. 

En eflTet, que m'importe à moi de le répandre ? 

'Ce u’est point malgré vous que je dois l’euuepreiulis. 
Cràbilloa. 1. ^9 
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Si8 ‘ - /4 L'Eé TR E.' ' 

Pour venger vos affronts )'ni fait ce que )’ai pu ; 

Mais vous n’avez poii>t fait ce que vous avez dû. 

ELECTRE. 

Ah ! seigneur, arrêtez ; remplissez ma vengeance : 

Je sens de vos soupçons que ma vertu s'offense.. 

Percez le cœur d’itys, mais respectez le mien : 

Il n’est point retenu par un honteux lien ; 

Et quoique ma pitié fasse pour le défendre 

Tout ce qu’eût fait l’amour sur le cœur le plus IcndrCj 

Ce feu, ce même feu dont vous me soupçonnez, 

Loin d’arrêter, seigneur 

PAIAMÈDE. ’ 

Madame, pardonnez. 
J’ai peut-être h vos yeux poussé trop loin mon zèle ; 
Mais tel est de mon cœur l’empressement Bdèle. 

Je ne hais point Itys, et sa fière valeur 
Pourra seule aujourd’hui faire tout son malheur- 
Oreste est généreux; il peut lui faire grâce, 

' J’y consens : mais d’Itj's vous cotinoisscz l’audàce; 

U défendra le sang qu’on va faire couler : 

Cepend^t il nous faut périr ou l’iitmioler, 

Et ce n’est qu’aux autels qu’avec quelque aVantag* 

Ou peut jusqu’au tyran espérer un passage.’ 

La garde qui le suit, trop forte en ce pAlais, 

Rend le combat douteux, encor plus le succès, 
Puisque votre ennemi pourroit encor sans peine , 
Quoique vaincu, sauver ses jours de votre haine.- 
Mais ailleurs, malgré lui par la foule presse, 

Vous le verrez bientôt h vos p’ieds renvert» 
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Slt 


%i l’aino»»" est tin Gr«ne, 

Ven», seigneur, ve est seul 1 ^ >eictîrne; 

Vous verrez que toucberles malhenr.,,,, 

«tt il peut bien quelq^ les coeurs génëreur. 

M»i 5 qu’il est sans po“ 

jjjt 4u le^ * 1 “‘ anime; 

U est vrai , )’ai tout cra» ^ si magnanime ; 

Mais i’ai tout espéré d u^ 4 ’Agamemnon, 

El je connois trop bien démente le nom. 

Pour soupçonner * 1 “ des sentiments du -vôtre, 

Mon cœur , quoiqu ala ^ j uu et de l'autre. 

N’en préftumoit pas moio ^ douter , 

Si de votre vertu ** ‘'*^j la faire delater. 

Mes soupçons n ont ser attendre , 

Mais , pour mieux sign® jjgur , daignez vous rendre : 
Après moi chez ’ ^;rer è 'Os yeux , 

Vous me verrez biento r ^ et i„ dieux. 

Ou venger d’un cruel, von » 

SCIÏNK V. 

oRESTr-.e'-*^"'"' 

onïsT®' 

Irurz la douleur qui vous presse: 
Adïïu , iUa sœur ; caim s’intéresse. 

Vous savez à vos pleurs si 

riECT^*" 

Ci tous mallieuï-s ; 

Allez , seigneur , aUez ; veng ^ 1 

Et que bientôt le ciel vous re 

' itrIÈME acte. 

VIS DU aUAX 
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ACTE CINQUIÈME. ' 


SCÈNE I. 

Electre. 

T ANDis qu’en ce palais mon hymen se prépare, 

Dieux ! quel trouble secret de mon ame s’empare ! 

Le sévère devoir qui m’y fait consentir 
Est-il sitôt suivi d’un honteux repentit ? 

Croirai-je qu’un amour proscrit par tant de larmes 
Puisse encor me causer de si vives alarmes? 

Non , ce n’est point l’amour ; l’amour seul dans un cœur 
Ne pourroit exciter tant de trouble et d’horreur : 

Non , ce n’est point un feu dont ma fierté s irrite. . . . 

Ah ! si ce n’est l’amour, qu’est-ee donc qui m agite? 

Un amour si long-temps sans succès combattu 
Voudroit-U d’aujourd’hui respecter ma vertu ? 

Festins cruels , et vous , criminelles ténèbres , 

Plaintes d’.4gamemnon, cris perçants , cris funèbres, 
Sang que j’ai vu couler, pitoyables adieux, 

Soyez à ma fureur plus qu’Orcste et les dieux: 
Échauffez des transports que mon devoir anime : 
Peignez h mon amour un héros magnanime . 

Non , ne me peignez rien ; eflacez seulement 

Les traits trop Lien gravés d’un malheureux amant , 
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D-«»e injuste fait îa tout l^ 

Dout un pae ‘*^'^„are tO» »»“g ‘«for* 

Toujours prêt à dét ^^^g.tcmp* abood 
««>rices da «o^r mo, 


le cnrUtt 

Dont un pae ‘*^“^„are tO» »»“8 ‘«fortu^d 
Toujours prêt , long't®®P‘ 

Aux caprices d“ Que mon ame épetdtu 

On vient. Bêlas • c ^ ^ chère rue | 

S’attendrit et s jans ce trisi® momeat, 

Dieux , qui voye* perdre mon amant ? 

Ai- je assez de vertu p 

S C È ^ ^ ^ I- 

É1.ECTRE. >VYS. 

.T I T T S- 

iu.,.r OÙ mon coeur s’intéresse, 

t>rHVTRé '(l*UIl * 

PESETREou" - g^oir ma princesse? 

M’ est-il enfin permis ^ lieux , 

Si j’en crois les appr ts ^.^gj-ii- à ses beaux yeux ! 

Je puis donc sans 1 aigt ^.. ae’vore, 

Quelque prix qu on pr P* ^ .g jgg crains encore! 

Malgré tout mon espoit» ^ rigueurs, 

Dieux ! se peut-il qu K gss„yer scs pleurs? 

Daigne choisir ma mai» 

Est-ce elle qu. m’élève il 

Mon bonheur est si ^on , q^^ ^ 

Ahlmadnme,àquido.^) 

Amoutt^fris, s’il se peu , 

Électre, s’ü est vrai que . . 

Confirmez notre hymen bonheur jaloux , 

Laissez-moi, dans ces 

Lfae au moins un aveu q“* ^ g 


A 
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»aa È L E C T R E. 

Quoi ! vous les d^tuurfl^ I Dieux ! quel affreux silence! 

Rïa princesse, paele^ : vous violence? 

üe tout ce que je vois que je me sens troubler I 

Ab ! ne me cacliez point vps pleurs prêts à couler* 

Confiez il ma tbi le secret cLe vos larmes î 

U’en craignez rieu : ee cœur, quoiqu’épris de vos cbaïuics, 

îi abusera jamais d‘un pouvoir odieux. 

Madame, par pitié, touruez vers moi les yeux. t. 

C’en est trop : je pénètre un mystère funeste; 

Vous cédez au destin qui vous enlève Oreste; 

Vous croyez désormais que pour vous aujourd’hui 
L univers tout entier doit périr avec lui. 

Votre coeur cependant, à sa balne fidèle. 

Accablé des rigueurs d'uuc mère cruelle, 

Au moment que je crois qu’il s’atlepdvU pour moi , 
M’abliorre, et ne se rend qu'aux menaças du roi. 

iiECTnE. 

)ï 

Fils d’Egistbe, reviens d’un soupçon qui me blesse •• 
Electre ne connoît ni crainte ni foibjesac i 
Son cœur, dont rien ne peut abaisser la fieyié, 

Même au milieu des fers agit en libertér 

Quelque appui que le sort m’enlève dans mon feèra , 

Je crûns plus tes vertus que les fefs u» ton père. , 

Ne crois pas qu’un tysau pour toi pui^ fin PU jouf '■ 
Ce que ne pourroit pas nu ^’estun^» ott l’ftmotv.^^'* 

Non , quel que soit le ’saug qui coule dans tes YoineS, 

Je ne t impute rien de rhorTfine de mes peines; . . > 
Je qc puis voir en mi qu’im prince généreux , i 
Que, de inqt mon pnmvoir, je vviulïois tend*# JM^uKonStî 
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A C T E V , s C E N E i i. 

IfM, je ne inhumaine 

Si je pouvoi» pay«e taü4 d amour de ma haine. ' 


Je ne sais point liai ! Comblez donc tous les v«.«, 

|>u coeur le pins fidèle et le plus amoureux 
Vous n’avex pins de haine ! Eh bien ! q,,; 

Les autels sont pares, et la victime est prête : 

Venez, sans difiërer, par des nœuds éternels 
Vous unir h mon sort aux pieds des unmortcl*. 

Égistlie doit Bientôt y conduire la reine; 

Souffrez que sur leurs pas mon amour vous entraïue 
On n’attcnd plus que vous. 

ÉlECTnE. à 

“'«tend phi, que moi! 

Dieux cruels ! que ce mot redouble mon effroi ! 

( tiant. ) ‘ 

Quoi tout est prêt, semeur? . ^ 

IT YS. 

Oui, ma chère princesse. 
Miectre. 

H^as! 


■ •• -i- ; ÏTVS. , 

Ah ! dissipez cette sombre tristesse. 
\08 y*Vi» 4e pieu» ont arrosé cfs li«i« . 

livrez-vous à l’époux que vous ocrent les dieux 
Songez que cet hymen va finir vos misères; 
Qu’il vous fait remonter au trône de vos pères* 
Que lui seul peut briser vos indignes liens, 

£t tenniner les maux qui redoublent les miens. 
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*5*4 Ê L E C T R E. 

Ijb plus grand de mes soins, dans l’ardeur qui m’anfaae,; 
Est de vous arracbcr au sort qui Vous opprime. , i • ' 
^lycèiies vous déplaît : eli bien ! j’en sortirai; 

Content du nom d’époux, partout je voua suivrai, . , - • 
Trop Ucuieux, pour tout prix du feu qui me cooaume, 
Si je puis de vos pleurs adoucir l'amertume I 
Aussi touché que vous du destin d’un héros. . . . 

ÉLECTRE. 

Hélas ! que ne fait-il le plus grand de mes maux ! 

Et que ce triste hymen où ton amour aspire. . . . 

Cet hymen. ... Non , Itys, je ne puis y souscrire. 

J’ai promis; cependant je ne puis l’achever. ' ‘‘ 

Ton père est aux autels, je m’en vais l’y trouver ; 
Attends-moi dans ces lieux. 

Il Y s. 

Et vous êtes sans haine ! 

Aux autels, quoi ! sans moi ? nemeurez, inhumaine : 

, Demeurez, ou bientôt d’un amant odieux 

Ma main fera couler tout le sang à vos yeux. 

V Yous gardiez donc ce prix à ma persévérance? 

É i E c T R E. ; 

Ah ! plus tu m’attendris, moins notre hymen s’avance. 

ITYS, le jeUiil à »«• ittkoux.'' 

Quoi ! vous m’abandonnez h mes cruels transports l 

, - - M . . 

ELECTRE. 

Que fais-tu, malheureux? I.aisse-inoi mes remords; j 
Lève toi ; ce n’est point la haine qui me guide. ^ ^ , 
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acte V, SCÈNE IIL 
SCÈNE I 1 I. 
ÉLEGXEE, i'Vys, iphianasse. 
iphiahasse. 

QOE faites- voxxs , mon frère, aux pieds d’une perfide ? 
On assassine Égisihe ; et, sans mi prompt secours, 
D’uue si clière vie on va trancher le cours. 

itys. 

On assassine ÉgisiLe ! Ah cruelle princesse ! 

S G È N E I V. 

ÊLECTRE, iphianasse. 

ÉLECTr.r, i .-•lle-m.lme. 

- Qoot malgré la pitié qui pour toi m’intéresse, 

Ta mort de tant d’amour va donc être le fruit I 
Je n’ai pu t’arracher au sort qui te poursuit , 

Prince trop généreux ! 

IFH T AX A s s E. 

Cessez, cessez de feindre. 
Ingrate; c’est plutôt l’insulter que le plaindre. 

La pitié vous sied bien, au moment que c’est vous 
Qui le faites tomber sous vos barbares coups 1 
J’entends partout voler le nom de votre frère. 

Quel autre que ce traître , ennemi de mon père. 

Electre. 

Uespeciez un béros qui ne fait en ces lieux 
Que son devoir, le mien, et que celui des dieux. 


Digitized by Google 



*aO fiLECTRE. 

fje crime n’a que trop triomphé dans Mycène : 

> Il est temps qu un barliare en reçoive la peine ; 

Qu’il éprouve ces dieux qu'il bravoit, l’inhumain ! 
Quoique lents à punii , ils punissent enfin. 

Si le ciel indigne ii eût hâté son. supplice, 

Il eût fait cl la (in soupçonner sa justice. 
Entendez-vous ces cris et ce tumulte affreux , 

Ce bruit confirs de voix de tant de malheureux ? 

Tels furent les apprêts de ce festin impie 
Qu’Égisihe par sa mort dans ce moment expie. 

Mais ce que j ai souBert de nos cruels malheurs 
M'apprend, en les vengeant, à respecter vos pleurs. 

Je ne vous offre point une pitié suspecte; 

Un intérêt sacré veut que je les respecte. 

Vous insultiez mon frère, et ma juste fierté 
Avec trop de rigueur a peut-être éclaté. 

D ailleurs, c est un héros que vous devez conuoître ; 
A vos yeux, comme aux miens, tel il a dû paroître. 

SCÈNE V. 

ÉLECTRE, IPHIANASSE, ARGAS. 

AncAs. 

/ 

Madame, c’en est fait : tout cède à nos efforts ; 

Ce pala'is se mnplit de mourants et de morts. 

■Vous savez qu’aux autels notre chef intrépide 
Devoit d’Agamemnon punir le parricide; 

Mais les soupçons d’Égisthe, et des avb secrets, 

Ont hité ce grand jour si cher à nos souhaits. 



terrible. 


acte V, scène ^ 

Ortste règne enfin : ce héros invincible 
Semble arnié de la fbudre en ce moment 
Tout fuit à son aspect, ou tombe sons w_- „ 

De longs misseaixx de saug signalent son ' 

J’ai vu prêt h pdrlr le lier Itys lui-même 
Désarmé par Oreste eu cé désordre extrême 
Ce prince an. désespoir, chei chant le seul tr • * 
Portant partont la mort et ne la trouvant n ^ * 

A son père peut-être eût ouvert un passage^*’ 

Mais sa main désarmée a tiumiiê son courae 
Ainsi, de ses exploits interrompaut le cours^^ 

Le sort, malgré lui-même, a pris soin de ses jours 
Oreste, qu’iri-itolt une fureur si vaine 
A sa valeur bientôt fait tout céder sans peine 
J’ai cru de ce succès devoir vous avertir 
De ces lieux cei>endant gârdez-vous de sorrir, 
IVladame : la retraite est pour vous assurée • 

Des amis aflidés en de'fendent l’entrée. 

Votre ennemi d’ailleurs, au gré de vos désirs 
Aux pieds de son vainqueur rend les derniers' soupir, 
IPHIANASSE. 


Omou père ! à ta mort je ne veux point surviiTc ; 
Je ne puis la venger, je vais du moins te suivre. 

( à Électre. ) 

Cruelle, redoutez, malgré tout mon malheur, 

Que l'amour n'arme encor pour moi plus d’un 


vengeur. 





È L. E CTR E. 

SCÈNE VI. 


j^gSTE, ÉLECTRE, IPHIAHASSEî 
ARCAS, Gardes. » 


OXESXE. 


* , , , 

^ c’en est assez ; qu on épargné le reste. 

jjg^isac^ » laiss®* agir la clémence d’Oreste : 

Je suis ***®*'^"S^- 

IPHIAHASSE. 

Dieux ! qu’est-.ce que je toi 7 
Sort cru®^ • ®** perdu pour moi ; 

Celui que j’implorois est Oreste. > 


ORESTE. 

1. 


. 1 ^ ,. , Oui, madame, 

'est lui ; c’**t ce guerrier que la plus vive flamme 
loit soustraire aux devoiis de ce nom, 

yicnt de venger le sang d’Agamemnon. 

1 rtiie soit le courroux que ce nom vous inspire, 

CtuCA ^ . , , . , J. 

lavoir parie assez : le n ai rien a vous dire : 

PIoO UC r ... 

_ «>^re en ce® lieux m avoit ravi le mien. 

Votre 

IPBIANASSE. 

Oui ■ j® n’eus point part à la perte du tien, 

( Eli*- mrf . ) 


guiver*'^®' 


OAFSTEj a te» (nraea. 

> if. 
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VIL 


acte V, SCÈNE 

S- c È N E 


a*9 


V 1 1. 

OWSTE, ELECTRE, PA L AMÉr>E, ARCAS, 
, 'jArdes. ’ 


O RE s T E, 

Dieux ! quels cris se fnn* „ » 

- r AI* encore rutendre I 

D’un troubFe affreux mon cœur a poine h se défendre 
palamède, venez ras.surermes esprits. 

Que vous calmez l’horreur qui les avoit surpris ' 

Ami trop généreux, mon défenseur, mon père 
Ah ! que votre présence en ce moment m’est chère ' 

Quel triste et sombre accueil ! Seigneur , qu’ai-je donc fidt’ 
\os yeux semblent sur moi ne s’ouvrir qu’à regret ; 
H’ai-je pas assez loin étendu la vengeance ? 

PALA.MÈDE. 

On la porte souvent bien plus loin qu 'on ae pense? 

Oui , voua êtes vengé, les dieux le sont aussi ; 
j4ais, si vous m’en croyez, éloignez-vous dïci. 

Ce palais n’oflfre plus qu’un spectacle funeste; 

Ces lieux souiU<!s de sang sont peu dignes d'Oreste> 
Suivez-moi l’un et l’autre. 

ORESTE. 

Ah ! que vous me trouble, ' 
Pourquoi nous éloigner ? Palamède , parlez : 

Craint-on quelque transport de la part de la reh,ç ? 

P ALAMànE. 

Hon, vous n’avez plus rien à craindre de sa haine 
pe son triste destin laissez le soin aux dieux : 

Crébillon. I . 



Digilized by Google 



É L, E C T R E. 

Mais pout quelques moments abandonnez ces lieux; 

Venez- 

O li B9TE. 

Hon, non , ce soir\ cadic trop de mjstète; 

Je veux en être instrmt. Parlez , que fait ma mère ? 

• b^lamède. 

Eh l>îen ! un coup affVeux. ... 

' O R ES TE. ’ ' 

Ah dieux ! quel inhumairt 
A donc jusque sur elle ose porter la main ? 

Qu’a donc fait Anténor chargé de la défendre ? 

Et comment et par qui s’est-il laissé surprendre ? 

Ail 1 j’ntteste les dieux que mon juste courroux. 

/ PALAMÈOE. 

Ne faites point, seigneur, de serment contre vous, 

O R E s T E. 

Qui ? inoî , j aurois commis une action si noire ! 

OrestC' partioide . Ah 1 pourriez-vous le croire ?■ 

De mille coups plutôt j aurois percé mon sein. 

Juste ciel 1 et qui peut imputer h ma main. . . . 

pal AMÈDE. 

J’ai vu , seigneur, j ai vu : ce n’est point l'imposture 
Qui vous charge d un coup dont frémit la nature. 

De vos soins généreux plus irritée encor j 
Qlytemnestre a trompe le fidèle Anténor , 

- Et, rempli^®*** ces lieux et de cris et de larmes, 

S'est jetée h travers le péril et les armes. 

Au montent qu’h vos pieds son parricide époux 
fitoit près d’éprouver un trop juste courroux, 
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VIL .31 

Votre main reaontable albit trancher sa vie: 

Dans ce fatal instant la renie l’a saisie^ 

Vous, sans considérer qui pouvoit retenir 
Une main qne les dieux armoient pour le punir 
Vousavex d’txn seul coup, qu’ils conduisoient peut être, 
Fait couler towt le sang dont ils vous firent naîtiè. 

ORES TE. * 

Sort, ne in’as-tn tiré de l’abîme des flots 

Que pour me re'plongcr dans ce gouffre de maux, 

Pour me faire attenter sur les jours de ma mère! .,. 

SCÈNE N- I I I 
clytem^westre, or este, Electre 
PAEA.MEDE , ARCAS, ANTENOR, MÉLITE* 

GA.R»E5. ’ 

OR ES X E- 

EiiK vient ; tpxel objet ! où fuirai-je ? 

Electre. 


Ab mon frère] 

C L T T E M N E s T B E. 

Xon frère ! quoi ! je meurs de la main de mon fife ] 
Dieux justes ! mes forfaits sont-ils assez puais ? 

Je ne te revois donc, fils digne des Airiues , 

Que pour trouver la mort dans tes ru.-iias parricides ? 
Joms de tes fureurs, vois couler tout ce sang 
Dont le ciel irrité t’a formé dans mou flanc. 

Monstre que bien plptôt forma quelque Furie, 

Pidsse un destin pateil payer ta barbarie .' 

Frappe encor, je respire, et j ai trop 5 soufRir 
De voir qui je fis naitr.e, et qui me'fait mourir. 
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»3» É L E C T R E. 

Achète» ëparg^e-moi le tourment qui m’accable, • 
• OBESTE. 

Ma mère ! « 

Cl YTEMHESTBE. 

Quoi ! ce nom qui te rend si coupable, 
Tu l’oses prononcer ! N’affecte rien, cruel; 

La douleur que tu fcius te rend plus criminel. 
Triomphe, Agamemnon; jouis de ta vengeance; 

Ton fils ne dément pas ton nom, ni sa naissance. 

Pour l’cn voir digne au gré de mes vœux et des tiens, 

Je lui laisse un forfait qui passe tous les miens. 

S C È ÎN E I X. ’ 

ORESTE, Electre, palamède, 

ANTÉNOR, ARCAS, Gardes. 

V 

ORESTE. 

FRAPPEZiâ*®'*^ tout-pu Usants que ma fureur implore; 
Dieux vengeurs, s U en est, puisque je vU encore. 
Frappez : mon crime affreux ne regarde que vous. 

Le ciel n'a-t-il pour moi que des tourments trop doux ? 
Je vois ce qui retient un courroux légitime; 

Dieux; vous ne savez pas comme on punit mon crûne. 
ÉtECTRE. 

Ah ! mon frère , calmez cette aveugle fureur : 

N’ai-je donc pas assez de ma propre douleur 7 
Vonlea-tous me donner la mort, mon cher Oreste 7 
©reste; 

Ah ! ne prononcez plus ce nom que je déteste. 




D^itized by Google 



»33 


acte V , SCÈNE IX. 

Et loi qae fait f« éroir mon aspect odieux , 

Sature, tant de fois outragée en ces lieux , 

Je viens de te venger du meurtre de mon père; 

Mais qui te vengera du meurtre de ma mère? ’ 

Ah ! si pour m’en punir le ciel est sans pouvoir, 
Prêtons-lui les fureurs d’un juste désespoir. 

O dieux, <rne mes remords, s’il se peut, vous fléchissent! 
Quemou sang, que mes pleurs, s’il se peut, t’attendr>ssent, 
Ma mère 1 vois couler.... 

^ Il veut se tuer. ) ^ 

^ *• > le ^ésarmaet. 

Ah seigneur 1 

■ ORESXE. 

- , . Laisse-moi ; 

Je ne veux rien, cruel, d’Electre ni de toi ; 

Votre cœur, affamé de sang et de victimes, 

M’a fait souiller ma main du plus aflreux des crimes... 
Mais quoi ! quelle vapeur vient obscurcir les airs ? 

Grâce au ciel, on m’entr’ouvre un chemin aus enfers* 
Pescendons , les enfers n’ont rien qui m’épouvante • 
Smvons le noir sentier que le sort me présente ; ' 

Cachons-nous dans l’horreur de l’étemelle nuit. 

Quelle triste clarté dans ce moment me luit ? 

Qui ramène le jour dans ces retraites sombres ? 

Que vois- Je ? mon aspect épouvante les ombres J 
Que de gémissements 1 que de cris douloureux ' ' 

* « Oreste 1 » Qui m’appelle en ce séjour affreux ? 

Egisthe ! Ah 1 c’en est trop , il faut qu’i ma colère 
> Que vois- je? dans ses mains la tête de ma mère ! 
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%z\ ELECTRE. ACTE V, SCÈNE IX. 
Quels regards ! Où fuirai- je? Ah ! mons<re fun'cuj, 
Quel spectacle oses- tu prt^senter à mes yeux ? 

Je ne soulue que trop ; monsve crue], arrête ; 

A mes yeux effrayés dêiobe cette tête. 

Ah ! ma mère, épargnez votre malheureux fiJs. 
Ouihre d’Agameninon , sois sensible II mes cris.; 
J’implore ton secours, chère ombre de mon pèi;e; 
Viens défendre ton fils des fureurs de sa mère; 

Prends pitié de l'état où tu me vois réduit. 

Quoi ! jusque d.ms tes bras la barbare me suit! ... 

C’en est fait ! je succombe li cet affieux supplice. 

Pu crime de uic main mon cieur n’est point complice; 
J’éprouve cependant des tourments infinis. 

Dieux ! les plus criminek serolent-ils plus punk?. 


ri|t SD ph£miea toldme. 
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